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INSTRUCTION 

DU PERE A SON FILS. 

Ouvrage Moral en vers, compofë dans 

le treizième fiecle. 
Saivi de quelques pièces hi(lorique$^» 

& morales auffi en vers & du même 

fiecle. 
Le tout précédé d'une Diflêrtation fut 

la Langue des Celtes. 
Avec quelques nouvelles obfervations 

fur les étimologies. 
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MONSEIGN EU R 
t'AVOCAT GENERAL.^ 

Monseigneur, 

VOuvragc dont jt fuis VEdîtcur^ 
(/{ une d^s meilleures produSions du, 
treizième fiecU. J^otre illufire Père 
l'avoit difiingué emre plujieurs axares j^ 
que /avais eu Vhoneur de lui cemmu'-, 
mquer. Jl avoit defiri que cette pièce ^ 
^longtemps ignorée ^ put fe répandre 
par U voie, de Vimpr^ffîon i& fis bornés 

•Meffiïe Omet Joly De Flea^ , Chevatier 
Seigneor de la. Valene ,. le Moafie , Briofnii 
Jt encres, lieox. Coafeiller ordinaire da Roi 
fn.ron Confeil d*Ecat « Premier AYOcac Genendi 
4e Sa MajeftiS au Parlement, & Canfctilieii 
d'honeuc en fon Giand Confeih 

M 



iv E P 1 T H B 

pour moi j lui en avoient fait accepte f 
la dédicace. A qui puis^je^^mieux t offrir 
aujourd'hui j Monfeigneur ^ ^u*k un 
Fils j fort Jucce£eur dans une de fes 
places iminentes j & Vhéritier de fes 
talens' & de fes vertus} Un Père qui 
iujlruit /on Fils j qui lui prefcrit ta 
manière de fe conduire dans le monde p 
qui lui indique les routes qu'il doit 
fuivre^ & celles qu'il doit éviter j efi 
n fujet d'autant plus digne de vous 
[tre préfinté j qu'il ejl l'image fidelle 
de hauteur d^ vos jours. Nousjçavons 
tous à quel degré il poffedoit Vc^rt & 
le talent d'injtruire >• vous ^n êtes ^ 
Mpnfeigneur ^ une preuve éclatante $ 
n^ais fes înftruçlions ne fe homoient 
point à fes feuls Enfans s fis lumières 
irilkr^t a^y^upc de tout4 U prançe^ 
et de VAugufU Sénat ^ dont Ufut long-^ 
temps itn des principaux ornemens. H 
aimoit k fe communiquer j ^ ceu^ qui 
ic confukoiet^ ^ dtoim ^tfiffî /hti^m$ 



P B O I O A T O I R K. V 

ie fis folutwns j quUruhantés de fii 
poUttJft, Omi de toufe^ Us vertus 
Morales j Chrétienes & Politiques ^U 
étoit bon marij^ ion pere^ bon cite^en. 
& bon àmL II aimoit & protfgeoit Ai 
Religion j ckirijfoit ^/outeneif l^s gens 
de bien autant qu'il déteftoit & foi/oit 
punir les miehans. Rome eût fait élever 
des monumens à fa gloire j mais il a 
fçu en graver hii^même dans nos cœurs ^ 
& dans les écrits publics qui ne s'efja-^ 
ceront jamais. Oui la perte de ce grand 
homme fera toujours préfente à notre 
fouvenir. Si quelque chpfi peut eoniri-^ 
buer k nous la rendre moins finjible ^ 
c'eft de nous avoir laijjé trois Fils j qui 
profitant de fis folides leçons ^ marchent 
fi exaSement fur fes traces. Un nom 
comme le Vôtre ^ Monfiigneur^ à la 
tite de ce petit Ouvrage ^ ne contribuera 
pas peu à le faire accueillir favorable^ 
ment du Public^ Je vous prie de le 
recevoir comme un hommage qui vous 



EiPlTR» DÉDTCATOIltE. 

éfl dû^ comme une marque fincere de Ict 
profonde .vénération que je confirmerai 
toute md vie pour la mémoire d'un de 
nos plus grands ^ & de nos plus fiavant^ 
Magifttau^ enfin comme une preuve' 
du ffofo^ reJpeS avec lequel je fias ^ 



MONSEIGNEUR, 



Votre crês-hambk & ttèf^. 
obeiiTant fetvicear,'. 



PREFACE. 

JLi'Acueil que Toii a fait aux Fabliaûit 
& à rOcdene de Chevalerie me per- 
fuade que le Recueil que ie done 
aujourd'hui , ne fera pas moins favora-^ 
blement reçu du Public. 

Il contient des Poëfies morales Si 
hiftoriques pour lefquelles plufieurs per« 
iones m*ont marqué quelqa*empreiIè-<* 
ment. 

Il ièroic k fouhaicec que Ton pût 
doner les ouvrages de cous nos ancien^ 
Auteurs, tien ne nous inftruiroit tnieut 
des ulâges & des mœurs de nos pères, 
tien aufli ne nous éclairciroit dayan^ 
ts^e (âr Totigiiie, 8c fut les râriations 
de notre Langue. 

Cétoic le projet de nilnftre M. Joly 
de Flçury ancien Procureur Generalj 
i*un des plus grands ,fc des plus éclairée 



ViiJ Prifate. 

Magiftrats que jamais la France ait eu;; 
Tout le monde ai connu fon amour pour 
fa Patrie & pour le bien 4e TErat \ 
mais la mon nous Ta enlevé trop tôr. 
Nous femmes redevables à ce grand 
home des précieux manuicrits de Mon* 
fieur Du Puis , qui fans lui nous auroient 
été enlevés par rétrahger. 

Je ne m'étendrai pas davantage fin 
les ék>ges qu'il mérite à tous égards , 
M* le Beau i'ainé *# ii connu par ia 
profonde érudition. & pas la }ufteâe de 
fbn efprit » Ta peint au vrai & n'a rien 
làtiTé à defirer dans l'Epicapiie qu'il a 
fittie, & qui ett pofée dans TEglife de 
5* André des Ans» lieu de la /èpulcure 
de cette Maiioa # donc je joins, ime 
copie cy-après. 

. M. .Gmcîttrd qui s'eft fiût. conhottre 
par quelques ouvrages de I^ëfict qu'il 
t donéà astt Pûklj^» a voulu. pattagec la 

* M. \é Seaa Vtxnk eft de PAcadimie 4el 
Ifilcfipioiis 4c BtUêi Letttts. ' . 

gloire 



Préface: si 

gloire de M. le Beau , en donant ane 
îjnitatioa en vers de TEpicaphe Latine» 
J'efpere que les (ênûmens de ces deux 
Auteurs , (èrom d'autant plus agréés 
9uMls fimt en cette partie Técho de b 
&çon de peiîTei: du Public (ùr cç grand 
home. 

Quelques perfqnes in*ont reproché 
(pie j'avois pouflié mon |êutiiQent trop 
loin 9 dans ma Diâèrtation fur Torigine 
de la Langue Francoîfe , en difant; qu el« 
le efl: toute Latine. Je ne iui$ pas feul 
de ce ientiment, il eft adopté par tous 
les Sçavans. D*aiileurs je me fuis ex- 
primé page 15. fiins équivoque, j'y dif 
iSmfdement , que tout le fonds de |iotj:a 
jLangae vient dee^Ued^s Latins. 

Je n ai jamais ekitendu foutenir , que 
cous les noms des lieux , des animaux , 
oifeaux 9 poiflbns » coquillages, plantes 9 
vçtemens, étoffes & f utils d'artifans, 
vinrent à^ Latin , principalement ceux 
doués depuis environ trpis fiecles» 

b 



^ Préface^ 

' Les tathis n'ont pu doner des nom^ 
qu'a ceux des lieux , des anirnatix &c* 
qu'ils connoîflbient ; & non à ceux qu'il* 
fte connoiflbient pas. 

La plâpatt dès animaux , oîfeaux, 
plantes 5 &e. ont été nornmés foît rek- 
tivement à leur propriété > ou figure ^ 
foit du nom dès jperfones qui les pre- 
Aiieres en ont pris , & en ont fait ufagé« 
• Les étoffes pour la plupart , les vête- 
fnens & outils , portent les noms des 
inventeurs & fabricateurs. 

Mais quant au fonds des Langues 
Françoife, Italîene, Efpagnole & Por- 
tugaife , il eft Confiant qu'il efti émané 
de la Latine. 

M. le Marquis de Mafféi yiiTteur 
célèbre , ne balance pas à foutenir affir* 
tnativement que le fonds de la Langue 
Jtaliene n'eft puiféque dans la Latine. 
M. de San-Sev«rîno , qui joint à une 
-grande juftefle d'efprît une profonde 
érudition , vient de nous doner un £(Iài 



Préface. xf 

oa Diflfertàtîon fur Toriginé detrettc Lan- 
gue , dltis fôtt pïemiet Vi)lunie du Geni^ 
de la Utteramre Jtalicnm j .dw$ lequel 
il démontre )ufqu*à l'cvicjence qu'elle eft 
pour le fonds entièrement Latine. 

SMl fe troUvè dans la Làiigue Italiene 
ic dafas ia t^rançoîfe ifjiietqûps iAàïs aùt 
on): quelque rpiïebiUance avec ceux. des 
L^gtieS:4v» Nord> oii: nod^iç p^s, « 
conclure que bous» 'le^ ^tecuons de ces 
peuple»,, tfiàîs il doit'pàflk poiir conf- 
taftt-,^|fe ces hiéhië^' peuples ;^^^^^^ 
les avôès pris diï Latjii. , ; 

^ Ifpe rif étendrai pa^.day^màge^fof 
'cette matière, elle motlte un traité fépa- 
jiir'^j!améd^x<!^t^te »6U5 fetahei^ 
Bons îiicçflaitritt'éM :;kd jugement dçjj 
'^çàvàhts^ & du PïiBBc , èii lui mettant 
fcu^ tes ..yeux «ws^^s ancien^ pQgt» 
ÎFrançois , Julqu àpréftîittig«orés , avec ua 

dans lequel Ubùi itidi(juéîâi& les m^aatt^ 
critl^^ o^ ife onic ki côhfervés^ 

a i| 



E P I T A P H E 

DE M. JOLY DE FLEURY, 

^ Ancien Procureur Générât. 

D. O. M. 

Hic lA CE T 
Caillelmas-ftancifcas lotv db FitivKir 
Bx nobîlis Magiftratus gretniô oriandns, 
' Sopremi Senatfis lumen & colotnnâ. 
AdfttUianôrès Oratôris et Procnracoris Cachot 
Iki gradins eveâns» 
Unique muneri non împar, 
Legnm Minifter, fuit & ipfe lez (oqnens* 
Èloquehtia , labore ^ doârini , ^^ 
Régi 9 PatriaSy ordinibus omnibts, 
S^ui'jeditu^, a?qVi2 comn^ndatos ^ aqnl 
'£r''' i / acceptnst 

Sftpi^ntia ^ çomkate > înftitiâ , in tdfniiatione; 

foiç ^ amote. 
TçmporibHS procellofis & in negotiis intricati^r 

fimis 
Bbnipet idem , Tempier fiii composj Yéri tk 
: i' |ttlU tenax» 

idiQqQamiXtàfilio & ra^iont defejtns eft^ y'u 
^ , . . pmdens & ptoyidas. 

A pablico manere fpontè ftmoKis ^ 
QwAk ejds labor intenfior. 



Xdréligiofii 8c p^àScà, eomida fidaciâPrincipîs 

Non femel evocatas. 

' Eccle£ÙB & Imperii jura inezhaoflâ eraditione 

afleruic , 

Enncléaeias elocida^ic* 

ITxt>r! mente & animo addiâos , libetorom St 

amicos Se Parens ; 
Parcos viâo , habitu modeftas , avitas cenuicatk 
•JEmiilacor lèveras. 
hàbotetn affidmiin prece imerpungebac 
Veraiti Denm Pietaie coii%iciuts. 

BUCTISaiMA COMJUX BT 1*181111 MAJIITO 
PiniBNÏK^S CAUSSIMO ' PdiSOBRI • • ' 

Vizie annos So» menfes 4*' <iÙVs 14» 
Oblic annQ reparacae (alàcis* i^ PCCâ LVJi 
^ pie xs. Manti» lK)r& oâivi inamûaSà /. 



IMITAT r ù N 

De tÉpitupht prétêientei' '- 

Avec nos. cqsttf s (bus oe Mafbfp repofe 
Xa ceodre de ftatKr rce ^oâd.. Magiftut-, 

Colonne & (bleil do Sj^nac , 
dDont le vadie gétiiô ^mbraflfanr coite- çhp£ar 
5e joiioic à (on gré de^ fubUmes emplois > 
Bc^iii Misiiftre puf des* ïmn^ 'r ! 
. fioi&Éi.iai'^mêiii^ fine( p»i!Uni^^ 
On le chérie autant qu'on Tadmira. 
1 > tiiliontofe:, idwée » éloquente <> : ^ ^ 
Son apap %^if^ P^uiç , au Koi fe ^9f4?c>^^ > 

Vrai. jufte« conftaoïmenc le même. 
^ Dans les temps les plus orageux 

Il fe montra l'imitateur févère 
Des qualités de fes Ayeux; 
frugal yfimple au dehors, modefte au fond ^ 

pieux. 
S'il quittoit le travail , c'éteic pour Ja prière; 
Il n*e(l plus ! Mais du Ciel inefEtble borné \ 
Le Ciel veut qa*U revW» en fa Poft^ité« 
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^I{Iertation*(ur la langue dei Celtes» P4f«j, 

Sut la langue de Suifïes.. ^yi)- 

Ob^ryations for les Ecimologies. * 1 

Le Caftoiemennt du Père à Ton Fils, Oavf âge 

ttioral,. I 

Il renferme les Contes fuivants. 

Du Preudome qui avo'tt demi ami , 7 

Le Fils fe vamoit d'en avoir cenc, qui dans. 

«ne occaûoni lui manquèrent tous , il Wf eue 

qi^ le demi ami du père qui fe prêta à lui cendni 

fervice. 

De deux bons amis toiax ( fidèles ) , i S 
Ce Coote a été craiié par Bocace journée lo. 
nouvelle 8. 

De thome & du Serpent , Fable ^ . ^6 

"^*un Verfefieres ( Pocte ) & ^un Boçu ^ |9 

De deux Clercs ( jeunes étudians } , 44 

De U mole ftme ^ 47 

Un home s'en va à fa vigne , fe crere un 

ceil , il revient à la maifon ^ la. femme pour 

Caire fauver Ton galand, bouche le bon œil*t 

le galand s^échape. Oûville » doné ce Conte 

Tome t. pi^ liS. 

Autre de la maie Dame ^ jo 

Un home arriva au logis où (k femnia 
a?oit fjît venir Con galand > la meret &. la fille 
luimontrent une pièce de velours dont elles lui 
couvrent la vue , le galand pendant ca.tes]ps« 
là fort. 

Autre de la mole ftme y f$ 

Pareille aventure , la £:mme fait acroice k 

(on mari que le jeune borne a^oit-éti pem* 



foivi par Aenx aflaffins , qu'elle lui avoît don£ 

retraite , le mari loue fa charité. 

Du FaBleon Conte fort ingénieux » sy 

t. De la maie vieille qui conchia ( trompa \ 

la freude feme y 6% 

De celui qui enferma fa feme en une Tôt , 71 
Le Georges D^din de Molière. 
D* un home qui commenda fon avoir , & cii' 

a qui il le commanda H nia, t& 

Dixième nouvelle de la huitième journée 

de Bocace. 

Le jugement de Vhuille qui fut prifi en 

tarde,, 91 

D*un home qui portoit grand avoir ^ roi 
Jugement attribué au Duc d'OlTone. 
De deux Borgais £c ^'^'^ Vilain ^ xid 
Il fe trouve dans Ouville » Tome %• 
Du Tailleor le Roy & de fon Sergant , 

(garçon) tif 

De deux Leeheors , ( parafites ) , ixt 

Du Vilain qui dona fis bues au loup ^ it^ 
Traité par la Fontaine. 
Du Larron qui emkrofale ray de la Lune ^ 

' . iji 

^Du Marchant qui ala veôir fon frère 1 159 
D*un Larron qui demeura trop au trefor , i4f 

' D'un Philofophe qui pajfoit par un cimen^ 

tire [cimetière] ^ 14* 

Chronique de 5. Magloire^ 1^4 

Les cris de Paris vers 1170. x8f 

JL« Montiers (Eglifes) de Paris ^ 10 f 

Du Varie t qui époufa Notre Dame^ xi6 

; D^tm Moine que Notre-Dame garit de fon 
laie, tty 

Vocabulaire» ^47 

DISSERTATION 




DISSERTATION 

SUR LA LANGUE 

DES 

CELTES OU GAULOIS. . 

I Torigine des peuples I quionf; 
habité les premiers cette par- 
tie de TEurope que nous appel^ 
Ions la France» nous étoic connue» i| 
ne feroic pas impoflîble de découvrir 1$. 
Langue donc ils Te (èrvoient \ mais toutcj^ 
les recherches qu'on peut faire fur cectç 
queftion ne iè terminent qu'à des incer** 
ticades. Les uns les font venir de la 
Phénicien les autres de cette partie de 
la Grèce nommée Dorîe } Ceat-ci pré- 




3î t>iffertation 

* te^ndent qu*ih étolent originaires de la 
: Scyihie^ & ceux- là veulent qu'ils fuflent 
Phrygiens. Les uns & les autres ôrîc 
,^ cherché à établir le fentimem auquel 
ilsontdontté la préférence fur des témoi- 
gnages de rantiquité ; mais lor/qu^ofi 
vient à examiner ce qu'ils ont produit , 
on n*aî>perçoît que de (impies alléga- 
tions, ou tout au plus qu^ des conjeâu- 
res deftituées de fdiidement. Tout ce 
qu'on peut aflîirer , c*eft qu'ils ft nom- 
moienc eux-mêmes Celtes, & qu'ils 
étôient ain(î appelés par les autte^ peu^ 
pies. Les noms de Gaulois & de Gala- 
les i qui ont vraî-femblablemenr la même 
origine que celui dé Celtes, & Tous 
lefquels ils font connus dans les Auteurs 
'Grecs & Latins ne leur ont été donnés 
-que poftétieùremertt (a). 

' {a) PaQfan. Artic. III. o\i kvISf xetMié^t tci* 



fur la tangue dé%Cehei. îij . 
Ces Celteé avoienc , comme les aùcres^ 
peuples de la terre , une Langue poiir 
commiiuiiquer les uns avec les autres i \ 
mais quelle étoit cette Langue ? Le dé«-, . 
faut de monumens ne^nous permet point 
derienaiTurer.Etoit-elle la même dans 
toute rétendue des Gauler, ou étoit elle 
différente dans fe^ diver&s parties ? Céfàr 
iêmble dire q\ie la Langue qui fè parloiç 
dans une partie n*étoit pas la même que, 
celle dont on fe (èrvMt dans upe autrCi. 
Après avoir oUèrvé que toute la Gaule 
étoit divifce entrois parties, la Belgique^ 
TAquitaine & la Celtique »il' ajoute [fi)^ 
^ue. les loix, les ufages & la Langue de 
ces trois parties n étoieaç pas les mêmes^ 
nmis cette eyp^ISon de Céfar peiic 

H Cxf.^e atlUÇall. Ub, |. G^UiaeJImnU 
divifa in partes très ^ quarum unam incolunt 
Bèlgœ , aliam Aquitanî , iertiam qui ipforum ; 
hnguâr Celta, nofflrâ Galliy appellantur. Hl 
marnes Mnguâ» infiiiutis , kgitus inter fi d^tr 

• • 



fr Dijjertatiôn ' 

ti*indiqaer que dîffrrens dialeftes , qiiî ne 
changeant rien au fond de la Langues 
diâfëroient zUCtz pour (aire croire à un 
étranger que ce n'étoit pas la même 
Langue. 'Cétoit afl» la manière dont 
les anciens jugeoient des Langues* Un 
tour difFérent , des variations marquées 
(ians la prononciation Tulfiibient pour 
leur en faire conclure la diversité. La 
même chofè arriveroit encore aujour-^ 
d'hui à un homme qui , n'ayant au-* 
cune connoitlànce de la Langue Fran- 
çoife viendroit en Iirance. Si après avoir 
entendu parler les habitans de la Capi<* 
taie & ceux de Tlfle de France , il en-^ 
«endoit enfuite les Auvei^nars ^ les Li*-*' 
moilns, les Gafcons, les LanguedoeieM 
& autres, ne s'imagîneroit-il point qu'il 
y auroit différentes Langues dans le 
Royaume , quoique dans le fond ce (bit 
par-tout la même » & qu'elle ne (bit 
diâiihçnciée que par /es dialeâes^ Ce 
jugement que je porte de la Langue des 



fur la Langue des Celtes. ▼ 
X^ehes & riiiterprétation que je donne 
au texte du Capitaine Romain eft ap*- 
puyée de Tautorité de Strabon. Ce Géo- 
' graphe parlant de ces peuples s'exprime 
d*abord comme Ccfar. Il dit , comme 
lui, qu'ils n*ont pas tous la même Lan- 
gue ; mais il ajoute (û), t]u*elle eft un 
peu variée dans les difFérentes provin • 
ces. Cette addition reftraint la première 
partie de (a propbfition , & prouve qu'il 
n*a point cru que les Langues qui fe 
parloîent chez les Celtes fuflent réelle- 
ment différentes ; car de légères ou de 
petires variations ne changent point une 
Langue \ elles ne produifent que diff?-^ 
rens dialeûes^ dans lefquels on retrouve 
toujours le même fond & le même 
'génie. 

Cette Langue, quelle qu'elle fut« a 
du fubfr 9 même avant le temps de 

(il) Strab. Lib. IV. p. iii.è/AoyA«Tl»r /»i 



vj Dijfcrtazwn 

CcÇaits le fort de toutes les Langues 
vivantes, c'cft-à-dire , s'altérer , ou re- 
cevoir des accroilTemens par le coiU"- 
merce avec les peuples voifins. Les 
Phocéens qui s*établirent à Marfeille 
&% cents ans avant l*Ere Chrétienne , & 
qui y fondèrent une république riche 
& puiflfante communiquèrent à leu^s 
voifins plufieurs termes de leur Langue. 
Le féJQur d'Ânnibal dans les Gaules, 
fur- tout dans la Province d'Aquitaine 
& dans celle qui porta depuis le nom 
de Gaule Narbonnoife , introduifit auiE 
dans la Langue des Celtes divers mots 
Puniques. Plufieurs habitans de ces Pro^ 
vinces fèrvans dans les armées des Car- 
thaginois y apprcnoienc leur Langue; 
Polybe nous parle d'un Celte ou Gaulois 
nommé Autarit {a) qui avoir appris Te 
Punique pendant le temps qu'il avQjt 
(èrvi avec eux ; & le même Auteur nous 

(4) Polyb, Lib. I. p. 80. n,i\(H 9^ei/\ivifiv^ 



far Id Langue deà Cekes. ViJ 
ftf^tend que ceux des Gaulois' qui 
s'étoient enroUés dans leur milice ai* 
mbienc à converfet enfemble dans la 
Langue qu'ils avoienc apprife & pariée 
dans leur camp (a). Ces foldats de tt* 
tour dans leur patrie y rapportèrent 
plufieurs terndes qui furent incorporés 
dans la Langue du pays. Ceft ainfî qu6 
nos Croifes revenailc de leurs êxpédi-^ 
dons dans TOrienc noxxi ont communia 
que Tufage de plùfîedrs termes qu'ils 
avoient entendu (buvent prononcer dans 
la Grèce > dans la Syrie & dans TEgypte. 
La même chofè eft arrivée de la parc 
des Romains , lorfqu'ils fè furent rendus 
maîtres de la l^rovence & de l'A^qui* 
taioe. Les Cplonies qu'ils y établirent 
environ &% vingts ans avant TEre Cbré-^ 
tienne y apportèrent Tufagé delà Lan* 
gue Latine & en communiquèrent dif- 

{a) Poîyb. ibid. p. Si. Tiuln/f oi 'JCMkoi a-vvê^ 



vîîj Differtatioft 

férens termes à leurs voifins. Teldevoîc, 
être avant Céfar, & lors de Con expé- 
dition dans les Gaules» l'état de la Lan *- 
gue Celtique. C'étoit l'ancien idiome 
du pays mêlé de difTérens termes des. 
Langues Grecque , Punique & Romaine» 
Quant aux lettrés ou caraâeres les 
anciens Celtes n'en avoient point Tufage. 
Leur Religion , leurs Loix , les aâions 
célèbres de ceux qui s'étoient diftingucs 
parmi eux ne fe confèrvoiçnt que par 
tradition dans des Car/;î^5 que leurs jeu- 
nes gîensapprenoient Cous la difcipline des 
Druides (a). Cette ignorance leur était 

{a) CxC. de Bell. Gall. Lîb. VI. DruiJes â 
hello abejfe confueverunt , neque tributa cumr 
reliquis pendant , militiœ vacationem om* 
niumque rerum habent immunitatem^ Tonds 
txcitud pramiis &.Juâ fpanu multi in difciplU 
nam convenîunty & à parcntîbus propinquifqa^ 
mittuntur* Magnum ibï numerum Verfuum edif* 
cere dîcuntur» Jtaque nùnnulli annos vicenas 
in difoiplinâ permanent} neque f as ejfe exiflimant 
taiuutis mandate» 

commune i 



Jur ta tangue àesp^ets» A^ 
Cdmilfiilne avèé d'autres peuples. A ndrd-* 
fiôtt ancien jSîifonen cité parÉlieri (aiJ. 
héûs a|5prënà'qu*aucun ancien Thrace 
il^âVbît rùfâge dés lettres , ,que tous lei 
Barbares qui hàb'itoîent I''Éurope , dans 
lefquels lés Celtes écoîerit compris, .ju- 
geoietit qu'il étoit honteux' de lès con- 
hoître, & que ceux qui demèuroient eh 
Àfie en faifbîent peu de cas. D^autres na- 
tions perfévererent plus long-temps que 
les Celtes dans cette ignorance* S\ Voti 
5*en rapporte au tcm<pigbage de THif- 
tprieh Sôcrafé W,lés Gots rie reçurent 
Fufagç de rEoritarer^W .tr^ois cent 
foixante*dix âîïà après Jefiis >• Chrift , 
tfUlfila kur Evêque. Ce fut , dit-on'i 
faint Jérôme 5 qui quelques années af^èé 
donna ^ux peuples cie la Dalmatie les 
caraderes dont ils fe fervirem , depuis-, 

(a) iÊlia^n.lYarVHiftiXîb. Vm.^C. VI. 

b 



X - ptgenation. 

éc dans té (lecle/uivant. Saint^CynUti;n 
donna auiflî à ceux de l'iUyrie (a). Les 
£(clavon$ ne commencèrent^ à. tes con« 
noîcre que vers le milieu du n^uyiénK. 
iiecle , dans lequel ils adopcetent les ca* 
raâeres qui leur furent enfeigncs par le 
Philofophe MetHodîus (b). Les Celtes 
cependant avoient , du temps de Céfar , 
des cara.deres (c) dont ils fe fetvoîeiK 
dans leurs comptes particuliers & pu<- 
blics^ mais comme c^s caraâeres ctoi^i 
Crées , ils ne pôuvoîent être de la pre- 
tniere antiquité» Les Celtes ne les tc- 

. {a) Walr.'Proleg. II. J. i), Hîerônymum verb 
lituras GfAçis fatis afhiij îyabnatistradidrffe, 
uaa cum vcrfiont Biblîorum vtr^aculâ ^ allai 
yerb a Cyrillo inventas Illiricis trqditas^ ipforum 
libri îftis charaâeribus con/dripii qui ab eorum 
inventoribus adhuc Hyeronymiani & tyrïUlàni 
dtcuntur , hodie teflaniûré 

{h) Avçnt. Annal. Lib. JV. 

(0 Cxf. de Èèir. Gall, Lib. Vl. Cum in rtîU 
quis fere rébus publicîs priva'tisqut rationibus 
Cracis littcris utansur» 



fur la langue deï Celtes. x 
fibîent' que des Phocéens , encore ne 
forent ils point a4opté$ dans coûtes^ Icè 
Gaules , car ils ne péÀctrerent poinf dans 
la Sej>tehtriohàle ou la Belgique. On 
Jjfeut le conduire d*un fait rapporté par 
Céfar. Ql Cicêrôh étant a(fiégé\^ar les 
peuples de tèièvés, tèfar qui i^ouloit 
avoiir'de'fes nouvelles & fui dionnër des 
fiénnés, luf'ééri^Vencafaïferés Grecs » 
ae peur qïîè'Tcs' defleins ne Mpm dé- 
êbûveirts par' fel ennemis (a)^ Cttté pré- 
îâution de^enoiif fhùtile ;^fl[^ceS"caràâ:e^ 
res étpî^otconp^ut^ & !Ç?j**.C?^ 511??* 
partie. dfr la, ,<^îlliij0. .^: . • . 

, . La. rcvoluçkw atrîvée dant^les Gaur 
lés par iéB-^«M*^têfèS 'deJ Rortiates cft-^ 
vîtort" qnâr^titë' cinq ans availt ''.rEré' 

, {a) Çs^C U-à.pb. y.Jbi fix.C4ptivis tOr 
gnafcit qu& apud Çfç^rùncn^geroi/ffMK t qu^^fp^i 
perîçuip rts{HJ^Uif>i^md0i€X^^qm^ibH^^^^^ 

ii^^ptrfira^ ê(finc, Groicis jçarJf.KiptAm Utterk 
minit, ne intcrceftâ. €piÇif}lâ ^ïiofyà ij^ h^fii^A 
(onfilia cognofcantuu . 



Chrétienne ea oçcafipnni i|a^ 4^3 1^ 
J,angi}g & lés cariâeres deç Çç^tep. U^ 
ides articfes. de h politj<jae.de ces. cojti^ 
gujfrans éroitîque leur^Langnç (ÙK »u(^ 
itendlpe'cjiiç leur^Erppûrçî.. Il?i qo trdiy 
toîcny, qn*e?^. L^WA ay^P^ top^ cipqx. avec 
l/%^|s|U, aboient qiîflgp^ af^çç,j§C 

ils ne .%*flf.piç^^^ PSlnf-9HP^'?*.^^"^i 

t|sjitai|ept ay.ec ^euj^ dâ<J5W^.ft titre Lan» 
gye(^)^jÇftçi,.uéc(Ç^^ fu^ woç 

aux yaipçu^, reiîdîc 1^ j^fn^^e Latift^ 

prifci quantaperè fuam f^f^àif^ê^KoMahi mai 
f€^mfÀeàndietfo\j^emijAlmv xagôofci 

rantid fuftod'uhant , ne Gr/ccis unquâm , nifi 
^tiHh^y*\refp9fitfà éaremy-K^m/t* eùam ipfa 
UHguéi^»luMk'àte'\}ïi'd'pftt^imhm'»i^ txcup 
ai y per inthftként î&qui âûgè^aaï) hàn In urh'é 

^Ub fiîHèet Làl^'^'^êcfs fmè^ p^'^mhts gen^ 
ki yên€fàbiUQKâifund€Htàt*y "''' *" 



fur U Xa^c- de$ Celtes. xîi| 
l^/eofiblqTîCBjt Je Celtique, 4^,i«aflîer« 
qu'il n*en i:eûa .ijeo;^ ou prefcjue rien ; 
car on dpit jCQwpfer.paur rkn qu^jy^uc^ 
fermes de cette ancicmie Lai^gue^a, qui 
fubûfterv.pçpt^ttç çn^pJCe daps^qif^jque^ 
noms de lîcux ou de villes. 
, . Cecre: pipja^dop ^m\ >><?• iS?eft tien 
CQ^rgr^c ou;'pïefquf,riça de 1^.|^ 
Cçlôqjje a;.confre dj/e de ^j^à^ofitm^ 
Pes5ç^vaii$d^itij;igpé$ dfu)s la-Républi- 

Yéxy^lml^^ aprah5{i.dftPWïS 

Ç^l^àç^^cf :4?9s^4 £,^gap.Ff^S5^fçfeyffc 
fi^ljfpe^qt^M^^jl^îur^ aujour4*bvM , &^ 
itujrçsrQixj; çri^^eilç.jCeltiqqfi^f^^ 
encprp .çîv.i^.<fnti^iE 4^n^.>lfr/. IfWfeu^ 
Aré«jofiguçt,iqi^i..5^,^ça u^e::^?!^,!» 
P^p Precagne^ I,^|jcpjVfmÎpp^l?i. fay«UE 
^ i^^nciefinç -lang des Gelcçs, a; ér4 
ipêrne-ppic^p.ji.lçi^n.pa^^ q^çl^eç:ûps, 
qu'ils r(^jç,x^|i>j^éç. cQipnv?.la Ljingoe^ 
p]fim}tixe.i ,^,jçiw]afiyf 3>is ^çnç çwinu 
tou$ lc6 tet|p[\ç$;.df.eeae ff^igvje^ 0c 



llv Dtffirtàdon' 

qu'ils eùflent été au fait de roa génîifi 
partitûlier, ils n'ont pas craint d'aVati-^ 
cet que fans !e (ècours de ce qu'ils ont 
imaginé être Tancî^' Celtiqlie , il érpiè 
impoffiWe tf entendre les Langues Otien- 
tales. - - '•■ ' [■'' 

Qu*ii me Coit pèrn^îs de le dire /ce^ 
différentes aflfèrtîons/îfe ifôht 'que 'déJ 
iyftêmes qui-portent à faux '& <yii nôni 
aucun, fondement folidé. ï:*aven fait^^kr 
la plupart des Sçâvâris qu*ir né*yèlfè 
auctMîè pièce de côrfrparâîifon pôuir jiigèl 
de-i«-i«6hfornrirc'''de èe qii'ih prék^a- 
dètat^ céffe'^ancSen èéKiqat, foît aveé 
iK)tre f¥ah^ots''^Aufel rfcft -avec'hf hk^ 
Bretlàh, aùtolt dû MVlicéitTêtèT '&'\eni 
faire entrevoie que Youter leurs rechérTf 
ehes i ' qtietque értrdife^ tp^ellcs fufFeht 
ne l%s'-cbrldùiroîeiîk à rjeri furquoi ilî 
puflferit compter. Je^Wè^ dëtâflteraî poîiit 
ici les aveiïjc de ces dilRrdns Sçavanss 
je me contenterai dë^âjpporter celui ilé 
l'éditeur dd BiûioiiMiïé bas Breton,; 



fur la tangue it$ Cekesl av 
Comporé par D. Le Pelletier Religieux 
Béncdiâ^in de la Congrégation de f^nc 
Maur. Ce Sçavant éditeur remarque dans 
fa î^réface qu il n*eft pas furprenant que 
cette Langue, c'eft-à-dîre, le bas Bre- 
ton , que l^on confond avec l'ancien Gel* 
tique, (bit aujourd'hui ii peu abondance > 
parce qu'il ne nous en reAe préfque au- 
cun monuments Son expreffion modifiée 
par ce prefque fembleroit indnuer qu'il 
en a du moins découvert un que fbn 
antiquité doit nous rendre refpeélable j 
» mais i^ nOus raflure en nous annonçant 
immédiatement après que fes découver- 
tes ne remontent pas au delà du milieu 
du quinzième iiecle. » Le plus ancien 
i> monument i dit-il , qu*ait trouvé Dom 
1» Le Pelletier eftun manufctit de i4;o. 
^ qui ed un recueil de prédirions d'un 
» prétendu Propheçe nommé Gwinglaff^ 
>> Il a tiré quelques fècours de la vie 
» de S. Gwcnolé premier Abbé deLan^ 
9f deyenec écrite en vers ^ &c un pctic 



xvj Dtjjination 

<>. Drame dont le fujec eft la prîfe it 
*è Jérufalem par TEmpereur Tîte. Enfin; 
M il a trouvé un ancien Hvre Breton à 
* iî Tufage des Curés , efpece de Didion-' 
M nairêdes Cas deConfciénce. Cequ'îî 
w y' a d^ctoilnanr 5 ajoute cet Editeur 3 • 
i> c*eft que Ton ne trouvé pas un feul' 
« âc3:e écrit en bas Breton. « N'àvoi| 
trouvé des monumens que de cette date ^ 
c*eft n*en avoir trouvé aucun, & com- 
ment fans aucun monument peut-on 
âffùrer^ la conformité du langage bas' 
Breton avec le Celtique î S'il ne reflc * 
-aucun ade de cette dernière Langue^ 
peur-on prononcer avec quelque certi- 
tude qu*un mot foit véritablement de 
Tancienne Langue des Celtes ? 

Ce qui paroît démontrer que la Lan- 
gue Arémotique , ou le bas Breton ne 
nous fepréfente point Tancien Celtique, 
c'éft que l'origine des téirrtes ufités dans 
cette Langue* (é rétrouve dans le Grec , 
dans le Latin &C dafils les autres Latiguèà 

aduellemenc 



fur la hsàgut iesXeltes. kvî} 
iîâfadlëmem isxiftdaces eb £ufope » ce 
qui doÀne Heu de condare qu'élu Vdl 
qu*un jargoti pcwipofcde difS^rens dia/^ 
ledes mal entendus & mal pronootés. 
Je croîs qiie ie J-èâ:etïr v i rerk cêàôt 
même cdti^éi^ence avec oioi i lotsâqull 
nura vu k oomparaifon qaeVje vâk 
lui metti^ iotts les ^ox des mots becs 
Éretons àveC le Latiti &^mêi|ie'avec le 
François y mak auparavant je le prie de 
(èrappellerce tjuè j'ai-dfd dausinal>i& 
fertation fur la Langue Fi^nçoife da 
cHaAgemefti desr itvkt^ TOytlles en ton- 
lôhes qui -A cotifcmdèittr^&^Vemploâeiic 
(bu vent indifféremment ruiiepàurrau* 
tre > dam le bas: Bé^om ^comme dans 
notre Françdh. ' ^ 

' Le mot' biais Breton ::i/fcr Ji*eft {«ts 
plus refTemblant au mot Làtf n Apttturk 

l'autre ayant là même figmficarioti ^ oui 
aufli talîiêrtir^orîgpnî.î^Qis ua.Wayre 
eft-il Mttê> eh^iie qauner; pu?)e]tum> 



îyHj Differtation. 

Nous avons dans notre ancien Françôk 
le mot Hayreurè pour fignîfier une on* 
"verture, une fente, une plaie. 

Les bas Bretons > di/ênt Aboftol^ 
Eiyftel Se Ebyfiil pour djre Apôtre , 
Pontife. Noi» avons dit anciennement 
iiépojtok Se Apoftoilt^tïï h^tkkjipvjloù/s 
igui fignifie Apôtre, envoyé, meflàger. 
' Altacr^ AutCLcr ^ en bas Breton cft 
nôtre ancien mot François Aider ^ Au* 
wr j à Bardeàulx Autar^ Sç en Latin 
Altare ^ Autek 

A chute le fer d^une aiguillette eft 
notre mot Françc^s aigoîHette Se en Lâ^ 
tin aculeus. 

r A rock j Archtd jqm.tn has Breton 
fignifie coffre , cefceuil, n'eft-il pas |e 
tnpt François & Allemand Arche Se le 
Latm Area f 

Armel potxr Armoire eft^ividemment 
le Latin Armarium^ 
*~ Afcoan eft^ un mot .bas. Bri&toSi qui 
fia à défignec un repasr qa<Mi fsnfôit 



Jur ta. tangue Ses Celtes, xît. 
i^rès iôuper, on revepllon » ou médhtr 
mxj en'Icaifen nut&t uêthe: j4^ m^ 
bafle Bretagne eft la paitkule itérative 
qoi répond à 4iocre re François ,. &. £ 
Viterim des Latins. Mnfi ce& iterwm 
êânare. Per&nne^e di(conviendra que 
le coan bas Breton ne Toit le mot L^^ 
tin céna. ' r - . ' 

. Addoli^ ^HjtttU qai'i^îfie ài-bas) 
Breton adorer, paroîc^ Bien éloigné dut 
Latin adarare ^ mais il »*en vient pas» 
moins. Les Lettres :f , d^ ic û. étoienR 
ibuvent employées les unès^pour les autres 
dans notre ancien François* On venr^t 
dans la (bite des difiïrcnces eworë^bis 
grandes. -*-- ' t s .. 

. ^ Le mot bilain & hiltn en bas BMtoài^ 
& le mot François vilain viennent ég»*i 
lement du Latin viUamts Al ^oifiedadt 
ces trois Langues un^fftTfan. 

Brànckj-exi Françœir^l^raBdie eft' le 
iiir^cAiiaviiês Latins. - \ 
.. Çael:^ en Franco» grille «..clotitfe»' 



ttetiiage ft*e(V^îl f»as le Qt/UY^/i des L»^ 
tins qui a eefiiigoîâcatioD^} i « 
f* iCiwH/i & G*ni poar figniiîet en bai 
Bratèniioe htanehi(&ne ^ i:(t'. ceciaîne^ 
mont letacîE àtt^ân^àWa^ flesil^amis. i 
UÇeaglen , nné (àng^ eftâmidoiite le 
eingUlwniLatin^ •. . ,j ^i .: ' 

Une fyllabe retranchée du mot Lariis 
àîuàedra en François èhaitis ^ diatû a 
fiobnriè Énot^ Brettn caiott ifie r/ct/af" 
qui a la'mênte Ogmficadonpr'le chatir^ 
8eolem.dtt/>feat/. ■ ^ 

ê Du Lattir t(écrna par le même diati-» 
gcment bous avoas fait cabaret &: tel 
hié^^retoos tgi$nrtlj oa iansidiaoger iè 
lettre initiale du Latin cavertia d^ana, 
CacecoS ^ ou de. iàvethacaià àMxa Pline. 
Andeonement les cahaj^ecs , ou taveinn 
4tf»e9t dans dés cavernes «eu jiecftes maK 
ions hors dea^^les^ ' » 

cll^ leduageihem d^ine reh i npus 
avons fait du Latin tohtréius nyaè 
■ ïïiat'iipniniiier &iesAt9imii>at 



far la Le^ue desXeltes. 'xt/^ 
Élit . contriU -^ cantroUj refifter , cpima** 
lier. Le 4noci Latin eftla^idctrce de no^ 
rre mot François d*aujourd*hm contre 
/Irr, qui à la vérité' :a:bîen changé^fur 
la route., mais qui n'en i?(l pas opRÛitt 
le même mot » quoique' àk^t(é. Ccffl^ 
trollèr qôeliqu'on efl: le ..eontredltç /k 
contrarie]! , ^-être pas de fba a^^ v > 
Par le changement du p. en/. Lesbas 
Bretons oAt fait de corpus ^côrfSçnotis 

. En changeant 1'% eu n «I ils ont £iicidt 
fuàeiluf^fjgntelly txxés àifiom andeime' 
ment am^el > aajourd'hui cômeao. 
- U faiit;â£re bien pjrcireoa«ii faveur da 
Cekiqoe pour dériver le mot bas Bhrtom 
croas^ croes du prétendu GauUis VroJE 
cf ocbet r B^ft^ce pas nbtre mot iirvix 
Scie Lmaerux. Un étxingét «gm «i 
i^nrbit pas parTatteihent notre Langue ^ 
à i|iii .Von: diâeroit*- écximnotty aréix ^ 
Ikùs^ pùis:^>rg^s^ ne lefiV^ciiroki^fl pas 
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ppasytoas ^ (L4)ajerprononçoir) comme 
cenaioes > gens./ les prenoncem encore 
â^onrd'hai. . ^. 

...Les bâs Bretons difent croajjem ^ 
0^iP0§^nt pour exprimer un carrefour , 
«nûadrok oujabouttâenc qoatce chemins 
«b.qaatre^raos. jCe mot eâ! fi^mé éû 
cntxjSc^efimiia j çhemioi,r&uciei} et» 

: D^ndicfi^h^ Breton figatfie ibap-i 
çonner. Dis eft une particule négati"»* 
i^îôckauflî les^ Latms ft: les^ François. 
Soupçonner > on liiicroire , c'eflr ne pas 
ajoiher foi à ce que d^ aiçè peribnnei 
clefr ibupçonner ù^ fidélisé:: Un: liommie 
mki jdift^rédit eft ^n. bonime. à \qai on n« 
iè^fieftoint^' ;-*-. , /y.: 

V ^JUrcis ett.^ bas. Breton, jéxpiima ua 
liomme (j^ratfisnnaBle. Qu eAjÉnhooimiB 
4éceglc 00 dorailbilnable ifinrni un hom-* 
ptt hors, de rasûm, hors: de ^la te^&^iff>t$ 
cdq lai mt^.B^is^âsm notsrapcieii Fcan^ 
ffmSgjaiôc.mi J3^qn».an uak^ de; egle^ 
une raie. Un direis eft donc un homme 



fur la Langue its^ Celtes. ïxîîj 
hors de fa raie , foras^^ extra radium^ 
regulam. 

Dijlrahèin^ qui fignifie dccroter, a 
trop d'analogie avec le Latin- dijirahert 
pour nier qu*il n*en vienne. - - 

Difilabeia ôter ksiathes, Kitftdijp^ 
trahere labes. 

Diffbuck , relâcher , vient clairemenc 
de diffolvere. 

Doffen butte de 'terre , chez nous 
dos eft le dorfum des Latine. 

toc Se logy qui en bas Breton fîgni- 
fie iieu, fe rirent (am'l>eaucoup d'ef^ 
forts du heus des Latins, 

Lorhour eft un tr^ttipcur , un faommd 
tqtii amu(tf par des paroles vaguei, (ans 
fondemetlt & fans iôlidicé. Nous avons 
dans^ ribrre ancien-François le taaiioèes 
pour fignifier* des difcours fans fondé* 
fhenr. Lober qui fi^fie amofér. Ceft 
don<5 lé rïibt iMin lobus qui exprime 
fans folSiit^i ▼ague, vdde. 

Louan èft Une cotsuie. Noos ayoi» 
1^ du Latin ligamen. 



»iy J)iffèrtAtion\ ;. ^ 

Lâcha , luiiçe > ^eft fans contredit lux^: 
lucere. 
t, Ifgken ^ un Lac , un ttm^\& .^ft Laçus 

Mâcha (èrt à. exprimer I>ri(èr. Nous 
dilpns macher:i:i) vieliC: Turemenc . du 
Latin maxilla^ mâchoire. .. ; 
, M^cni 6c /niz^/i':;, pierrç ,; çkjrdoife* & 
autres matériaux que nous ,appeIlon$ 
marrien , iperrien, ne peut ywir que 
du Latin materhef. , 

Les bas Bretoils ehangeanc la lettre / 
€a>} di&nt nw/pour liçol, formés 1 un 
& Tautre du Latin ligatio yç^ ligamen^ 
& de collum j ligature du coK 

Xe changemem de lal^fe n en 
m ^ leur fait diod.^^^fir ^ &7^KH<i^ pto^ 
nondona anciennement /^/?tfiir 4u Lan- 
tin minor. V 

. J>t fùUa fefudk de dfoulieXo ik on^ 
ùa/çi. On dit encore daiisr U^n de; 
Provinces un foulier de(ïbU,;:4)ôùr ex-^ 
l»cmier:K]iie la/bmelle en ^ disjointe. 



far la hinguc des -Celtes. xx% 
r , "Oùjamnlum les bas Bretons ont fait 
f fonch Se nous (onge, 
i . Tojlen (îgniHe chez ettx*Une rôtie*, 
Nous difîons .anciennement une tojléâ^ 
Ces mots viennent de cojiam participe 
de torrere qui fîgnifie rôtir. 

Gadan eft un lien pour atteler les 
boeufs 'y c*e& furement notre mot chaîne 
& le catcna. des Latins. 

Gafre eft notre mot François chèvre i 
& le caprea Latin. 

Il faut convenir qu*ilyadans ce 
jargon bas Breton des mots qui paroi(« 
(ent n avoir aucune affinité avçc les 
gangues Greque & Latine , ni même 
avec notre François s mais quand o(| 
eft une fois prévenu que ces peuples^ 
ainfi que nous , ont change les letcces , 
on en découvre bientôt Torigiiie. Tcî eft 
par exemple le mot brew^^r qui fignifie 
frère. Les habitans de Vannes difent 
brcdcr Se d'autres brawdr. Le b Se T/ 
étant la même chofe dans ce jargon , 



ïiij 7)îjfenatiôn " -^ 

ôh ett bfmcôc cônvainco que *c*èrfle 
Laitin frat^ & le Françoîs fnre formé 
6t \WAm fràtre\ d'autant plus que 
dans la Bretagne on dit mon freuit 
pour mon freré. • 

Il en eft de même du mot hruc ou 
tftvg qui déifïgne des bruîeres on plantes 
Infertiles. Ce n'eft qu^une abbrévlarloii 
du Latin Ubrufm. NôUs a^ons éhâhgé 
le h ^n fia nous difons /r/VAr, terre 
inculte qui ne produit que des bruieres. 
' Il eft encore à obfervet que les dif- 
férens auteurs des DiAionnaires de te 
jargon ne font pas d'accord entre eu^ 
fer la fîgnîficatioh de Certains mots. Je 
tîtefài feulériieAt les mots dun & aittrij 
tarin j ou afv^în. 

\ tJn pàflage de Clîtôphon hîftorîett 
Grec cité* pat Plutarque a perfuâdé plu- 
iîeurs Sçavàns'que le premier étôiiCeU 
,cîque & qu^il {Jghifioit une èminence. 
Cet Auteur ràp|>orte {a) que Moftiôre 

{d) Apad Plutarch, de fla.Tiin, in Arari. 



far la LfOgU^ (U^^ebes. «vîi^ 
& Atepomare. voulant pour exécuter 
Tordre qui leur ^voir été donné pat ua 
Oracle de bâtir une ville fur la collûié. 
des corbçaux parurept à l'InfUnt & (a 
pçrchçreot (ur lc5 arbrç^ yôifîns , cequî, 
détermina Momore à donner 4 fa ville 
le nom de iMJ^duniim j.^arcc que tu^ ' 
(iaiYsi la JLangue du pap JSgniiîok uix 
corbeau , 6c dun une éminéhce ; mais 
fautorité de Çlitqphon .n*a pdia^ ^jecti 
rbu| les Ecrivains. L'Aûteut dé ta^viè, 
de (àint Germain adoptant la (i^nlGcà^ 
tion qu'il donne au nio( duniirh. coh-^ 
tefte celle de lug,, qu*il dérive çlù tatiri^ 
tttx lumière (^ J. D*autrçs ônj prétendu 
que dufi, figainoit utie vallée.;, un lieu! 

ba$. ocaliger vouloit que ce même mot 

: . : r .• :t .•".:.""' c. : r. , *: ^7 

. Ijiidtmù cMrm G4Uor^mG(lmtt W9màb 

idim» .,...,':■ '<.-.- t^ -'j 

< ■ '■ - ■ . • ♦ • ' --^J-^A* - • -^ --J 
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tie fignlfi^t autre chofè chez les anciens 
Gautois qu^une ville. Saumaife qui ne 
Vouloit point qu'il fût originairement 
Cclticjue le dérivoit c(u Grec twiç par 
le changement aCTèz ordinaire du B en Â. 
qui figniiie une colline, une élévation;, 
rt mot. Clivant la* remarque d*yefychîus 
/ur le dernier livre de YQdylàt d*Ho- 
inereii'eft point d'origine Grequé^maSs 
venu d'Afrique ; il avoît été adopté par 
les Grecs, fiochart trouve fori étymoîo- 
gîe dans lelfxibt Arabe thuri qui expri- 
me une: choie eininente entre deux qui 
font égales. Cette variété de (entimen« 
proi^ve qu;bn 11*11 point encore trouvé* 
la véritaBle ifpurce de. ce mot. Je con- 
vîecis" avec Saiimaife qu'il termînoit les' 
noms 4evplu(ieurs villes des Gaules &. 
de l'Angleterre. J'acco|:de même que. 
plufieurs de ces villes étoieàt fitoéés fut 
der émiiîences , des coUiiief . od même 
des montagnes. Noyoh vîllc" de Picar- 
die Noviod^num eftfùrune pente douce 



fur ta Langue iei Celtes, fax 
fur la rivière de Vorfe. Chateaudun dans 
le pays Charcratn Cajiellodumtm eft pla- 
cée fur: une moiiragne. Nerers nommée 
àuBi J^oviodunum capitale daNîvcrnois 
fur la Loire eft bâtie en amphitéatrc; 
Lyon même Lugdunum j fiiîvant les 
témoignages, de Strabon (a), de Sene- 
i^e (*) & Je Pierre le Vénérable Abbé 
de ClugnyX^) épit bâtie;dé U même 
rnànîerè iîir une petite colline^ mais if 
faut auflî convenir qu'il y a plufieurs 
villes aux norhs dëfqiieHes le mot dunôu 
durmm fe trouve joint qui rie fort t 'point 
âififes fiir des éminerices. Là ville de 
l^ovits Ciifarochntim au lieu d*étre (ni 
une montagne' (e trouvé dans une vallée 
entre la Loire & le Cher. Autuni dans 

' {a) Strabon. Lîb. IV. iuio>fy A jù ÂiyÀvw 
iititŒfJtim M xïpcù; 'BécharT & ' VofTios' vedenc 
qifoii lift ItVx^. • ! ! . 

/. W Seoec. Ej« ;itj^ trtoiâi uniimfofaa.tB 

. {f)fettns Ven^..Lib. h ,Ef, h luf^df- 
mnjium tnontem 
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It Duché de Bourgogne 4^^odunum * 
tÇk, (icuée au pied de trois grandes mont 
çagncs & non iùr le fbmmcc d'aucune# 
yerduQ dans les croi^ Evêchcs KerqduT. 
mm oa Fîroduwm- eft fur la Meui(e çui 
partage cette ville endciix. Melun4anf 
rifle de France à dix Jieues de Paria ^ 
Mchdunum fe trouve fur le bord delà 
Seine & dans ane v4Iee. Ces ntuat;Qi;i^ 
çppofces .ne perojettent point dt dire 
^^ftim^nt que ce m^dun figniâe nm 
colline y oi; une mpnugne, ni quil t%-i 
prime »ne vallée^ /- 

. U f«t)t encore observer gu on ne |»tou- 
vc ppiot\que ee tnot foit ver jtablemqin 
Celtique., tes aupritcr qu on prodttiç 
fonj: beaucoup rpoftérieutes ^ Pir^roî 
duâign de. la Langue Latine dajis les 
Caulç? > .& il ne., jfef pît pas Turprehant 
que des peuples , par .U. difficulté /de 
|xronQii|Der leS'CaA(ie&;d*ui|a Laogup à 
laquelle ils nétoierte pa^'lutbitoé», Aè 
âoiit hàôîne étbîr peut être (emBljjWe 



'*.\ 



fur la Langue des Celtes. XXXJ 
atix plus anciennes Langues qui n'étoient 
pas fi polysyllabiques que les poftérieu- 
res aient abrégé & altéré des mots dé 
tette Langue Latine qu*on les obligeoît 
de parler. Cette altération t'aura rien 
d'extraordinaire, fi Ion fait attention 
qu*ll y a encore dans notre Langue àtt 
înbts dans lefquels.ori a fait des retran- 
chemehs fi cohfidérables ,qu*ilne paroîc 

♦point au premier afpeû qu'ils puîflTent 
avoir aucune afl^nité avec ceux dont ils 
tirent véritablement leur origine. Teli 
font par exemple lés mots gril & taxe. 
i)û mot Lmtictaticula comppfé de neuf 

. caraâeres il n'en refte que quatre dans 
notre mot gnl^ le c & le ^, comme* je 
fai déjà remarqué font îndiftindkement 
f îirt pour Tautre. t)ù mot Latiri taxa^ 
tîône; ablatif de iaxatio , compofé éga- 
lement dô neuf çâraâeres, il n*en refte 
ie mf me que quatre dans notre ftioc 
taxe. On ne peut point douter que ces 
^eux mots Latini ne foîent la footce 
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de ces deux mots François (I prcdigieu- 
fenienc abrégés. De ce dernier moitaxa^ 
tione vient auflî notre mot tâche. Qa*efl; 
en eflPec la tâche que Ton donne à un 
ouvrier, finon une taxe qu'on lui im- 
po(ê ? Un nomme qui prend une cho(è 
à tâche s'impofe le devoir de la faire, 
c'eft une taxe à laquelle il s'adùjettit^ 
Notre mot tâcher en Latin rc^/wri vient 
du -Latin taàum participe.de tangere. 
Tâcher n*eft aptre chofc que toucher, 
manier , eilàyer > tâtonner» * . 

Le mot dun a eflîiyé un retranche- 
ment auflî confîdérable. Le mot Latin 
tumulus qui eft fa véritable origine com* 
pofé de (èpt caraâeres s'y trouve réduit 
à trois. Le ^ & le r (ont indiiFérem- 
ment employés l'un pour l'autre s il 
faut même en les prononçant faire uric 
finguliere attention pour ne pas (è trom- 
per. Vn a été fubftituée à la place de 
l'm, cela eft encore très-fréquent. 

Le mot tumulus a deux fîgnifica^ions 

qui 



Jur la ùngufi des Celtes. f^tUf 
ifiû ont beaacoap danalogie. Il fignifiç ' 
istk preimer l^eu une montagne » viné 
éminenqe , une cpUine ^ un tertrjf , 8C 
jttk (ècond lieii un tombeau , un (epul- 
,c&re > un monument de quelque éirpecé 
.que ce foU; mais il n'a jamais âghi^é 
jùne vallée ni autre iieu-ba$.Vjfgiîcvour 
iaqt defigner une montagne qui (è trouf ** 
.voit aux portes de Txoie emploie ce 
^erme (a), Cciàr s'en fcrt auflî pour ex-* 
primer une éminence qui Cp trouvoicav^ 
;milieu dVne gr$indé plaine (b) ; â s*eà 
^ertjnêinj^our fi^ifier un monceau df 
jcadavres raflemblés > fiar lefquels les 
.jenfiemi$ étoienc mômés pour con^ttr^ 
SLVtc pins d^avantage (c), 

{a) yîrg. /^nfeid. II. ▼• 7.iJ» 

£ft urt^egrcj/is tnmv^us , iemplumqi^c vetufiun^ 

Defcrt0 Cercrisy iuxtâq^e antiqua tuprtffus. 

Ç^) Caef. deBeil..Çail.^ib.|.*i'^/rû/>^ trot 
piagna ^ & in cf ^4)iilulo$ urreus fatis jgrandis. 
ffic iQCifS 0quQ [irl fpatio ak €0ris Utrifquf 

(cj Id. iWd,lib. IL Athofitsftiam in exfrtmi 

ê 



xxxîv . •DijUtrtatioû- 

La (êconde Hgnifîcacion de fepalchreil 
<le totnbeaii & de monument n'efl: pas 
mofm confiante. Le fcpulçhre d'Anni- 
bal eft nommé tumutus par Pline (a). 
Suétone appelle cumulus un Cénotaphe 
ou un monument élevé par les fbidats 
à la mémoire de l'Empereur Claude (t). 
/•j'ajouterai à ces preuves un trait qui fc 
lit dans le Roman du Brut compof^é 
Tan 1 1 H' P^^ £uftacbe , & qui contient 
une Chronologie des Rois d'Angleterre 
& des évenemens les plus remarquables 

fpe falutîs tantâiti virtutem pràsfluerunt ^ ut^um 
priml corum ctcidîfftnty proximî jacentihus înfifL 
urtnt y atque êx eorum.xorporièus pugnarent. 
His dejeStis & coaçcr^aùs cadavtribus ^ui f'uptf'»^ 
tjfent , ut ex tumuio tela in nçfttos conjiccrent , 
vilaque intercepta remît terent» 
~ {a) Plin.Lïb. V. C. ji. Fuit & in Lybljfâ 
oppidum^ ubi tfuric Annibalis tumwltLS tantùm» 
[b] Saeton. in ClAod. Cateràm exerciius ho-- 
norarium ei tumuluin excitavit , cirtà quefli 
deinceps Jlatuto dît quoiatfnis miles decurr€ret$ 
GaUiarum ti civitatc^ public^ Jupflicartnt» 



fur la Langue ^ ie^ Celtes* rxtr 
ic cô^royaume. Cet Auteur rapporte 
qu*un Géant d'une grandeur énorme 
enleva une jeune fille d'Angleterre honi- 
mée iïélenç , qu'il la trânfporta fur une 
montagne (îtuce fîir le bofd de la met 
entre la, Normandie & la firetàg^nei 
qu*aprcs la mort de cette fille ce Géant 
tiomma cette montagne le Tum He&fiej^ 
Tamulus Helena. C^R, aujourd'hui le 
mont S. MicheK 

Il refulte de ces preuves que le moî 
dun ou tum tire fon origine du Latiii 
ttmutus & qu'il a également & dbît 
avoir les deux fignifications ,1a première 
de montagne, éminence, tenre^ éleva* 
tîoiîi , & la fecoiide de tombeau, Cépûl^ 
thre & monument. t)ans (a première 
tignîfîcatiôft it ne peut s'adapter qu*a;ux 
lieux hauts & éîevés, aux dunes ouraoïi* 
tagnes fut le bord de h mer , èii uti 
mot à tous les Heux éminens , & nbifi î 
aef va^lhéés, ou à des Heox profondis '^ 
^bnim^rônr prétendu qttelqtres Aùtetui; 
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P^os U fccoade il convient à toi^ içi^ 
jnopwieqs qui ont* été épgis foît fuf 
4e$ liçuic élevés» Ipit dans les Hei^x hdà 
fie prpfoods. Cux uH fnohmriéni: €& nnç 
ichofe élevée i en qqèlqiie lieu ^*il ait 
ftédrèlTé. - / \[ 

. Pai: tettè r^^iîbn toqtçs ièsyt/lés don| 
l^floms fè terminent en dt^hum foni 
gpt^t de motiùmens dreltés éo l^honr* 
neur des grands tapitaiaeâ qui ont con« 
;ÔUJ^ I^s Gaulés ou autres pays. JU ville 
ij^Xcudun bâtie fur Une montagne^ 
l^p^mée en Latin JuUàdumm t^ u^ 
Intuuiment qui a. été confacré à I9 
inéinoire de JulcsXéfer » Tumubis JnUi^ 
$fçUe d'Autun affile au pied de troli; 
iB^Mitagnes dans m lieti tas ^ profocK^ 
jçiojniimée jAu^ûfiadonufri ^ été ainfîapr 
iïellée-pour lamémoihi k en rhonneut 
^'Aqçufte. Ceft A^gufii tumutus^ I<* 
^ppUmeiitd'Augufte. ta ville ,dë Lyoïj 
i^^ihffvm eft i^ Zncii r<«/9tt/i«j ^ le mç^^ 



fur ta tdngiiè des êettes. ximfii 
Ff ocodibi qal dans rioterv^ine qui sé^ 
i:oula entre h mort de }u(e$ Céfâr Si 
le Triumvirat d'Augufte, fonda cette villii 
& y établit par Tordre dû Sénat en for* 
me de Colonie komaitiè Ws péufiles dé 
Vienne j qui thaffés dé Iciir payé par les 
AllobrogjÈs f aujomrd'htii les Sjâvdyards é 
à^étoiéHt réfugié^ au eonHueint des 4eut' 
rivières dé là Saoné & du Rhône* A. 
regard des autrel villes qui pnt la mlmë 
iermirlaifbn & qui (ont çn grand noiTi<»' 
|)r6»uné étudié approfondif des hiftoiJres, 
l^néralés & p^^iculiérqis dé cèftvîjlé^. 
ppurroit flous apprendre les liaips dii 
ceux pair qui tésmôni^énsontété itir 
gés Se éii Thonnéor dé qui ils oQt été 
toniaçrét^ . î 

Ijç$ Auteurs Aés JDÎéliot^i^éç du î>r«r 
t^odu Céiciqué oiî bas Bteton font en-^ 
tore moins d*accord Cwtia fi^ifi<:ation 
à^avrerij atrin Se afàrin <]Ue âir celle dé 
KiEKi2..Davies dit qu^il fignifi^ habena une 
btridei I^ uns dilcntque c'eft mie faux» 
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faix ^ d'aatres maxilla k maclidttr. 
Enfin Dam Le Pelletier prétend qu^ 
c'eft une rivkre,un fletive, amnis. Lé 
fentiment de ce dernier me paroît pré- 
férable, Jffen ou aj^en viennent de notre 
ancien mot François ave ^ eve ^ eau & 
celui-ci Saqua. On dit encore dans le 
Poitou eve & effe pour rivière, eau, 
étang j marais. 

' Orbit en bas Breton Rgnifie grimace* 
Faire Torbit dans le Maine , c*eft feindre^ 
dillithuler , être cache > être hypocrite. 
Nous avons dahi notre ancien François 
lie mot orbe pour (îgnifier caché. Coups 
orbes (ont des meurtriflfùres > des plaies 
^ui ne paroifTont point au dehors , finbii 
par contufîons. Un homme orbe eft un 
homriae qui ne montre point au dehors 
ce qu*il cft intérieuretrienr. Ceft un 
homme dont^ le caràftcre eft caché^ 
ùrbatus à lumini. 

Quoique je n-aie pas j'avantage de 
fijavoir lés Laitues Angloife & AUemao^ 
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fur la Langue des Celus. xxxix 
de, je peux dire fans témérité qu'elle ont 
beaucoup de mots Latins. Tous nos mots 
François en on ^ commj^onfidération . 
ambition, faâion, &Cc. font dans l'An*- 
glois. Ils ont lemot Vn^^/Zier^ âinfi que 
Iles Gafcôns , pour fignifier une femnîe. 
I^ous difîons anciennement /7?(7/7//Vr qui 
eft le mulier des Latins. 

Je vais mettre fous les yeux du Lec- 
teur plufieurs mots Allemands domTori*- 
gine eft purement Latine. Il feroit à fou* 
hatter que ceux qui po(Ièdent ces deux 
Langues à fond voulurent fè donner la 
peine de les bien approfondir , & dlndi- 
quer commence quaadils changent les 
lettres > ):omment ils les tranfpofent ou 
les fupriment , ainfi que Dom Le Pel- 
letier. Ta fait à la tcte de (on Di(fl:ionnairft 
bas Breton , & comme je viens de lé 
iàïit dans ma Di(Iertation fiir Torigine 
de la Langue Françoi&» Cet ouvrage 
lions prouyeroic que toutes les Langues ds 
TEurof e ne font pas au(E différentes lç$ 



là DiffinatÎM 

jKUies des autres quelles le paroii&iir^' 
i8c nous convaincroit que ptufieursmocf 
/quoique ùat 4iCktrh\M^ dans toytes 
ces jLangues ont cepeadanc la itiên^e ori- 
gine. Une lettre fubftiméi? à la place 
d*une ^urre ; ou diangéie de lieu , une 
lettre oji fyllabe (upprimé^ iC^ufent une 
grande difiormité dans un mot. Lei 
exemples fmvans en jcony^inproitf la 
Leûeun 

Les bas Bretons di&nt Bamifil & 
bannier^ le François dit bannière ^ 8C 
rAUemand panier , PAlkma^id ne Qbu$ 
indique^til pas plus clairement que f ori^ 
giiie de ce n^ot vient du Latin pannu$ 
morceau de drap, ou d^autré hoSà 
dont on fait les bannières ^iesétendars. 

Si tes bas Bretons difènt b^ri^^ les 
françoîs barre,, ôc les Alleniands^^arrr^ 
po^r fignifier TéparatipU;^ clôture^ em^» 
pêchemenr> n^èft-il pas certain qu'ils 
Tiennent tous trois du Latin ^feparart^ 
ftparantxl Lt Breton % revanche IV 

initiait 



fur id tangue dis Celtes. ii^- 
kiâttâle , de Vc finaU Noos a^MS fou- 
lemrnc irérratiché \*s îokitb» Se nom 
avons i*un & raatre chatigé Ve ;> to ^ 
Uiie barre n'eft*ctle pas une (^paràrion } 
barret n'eft-ee pas /eparar<? 

Le bas Breton dit iarw' j le Ff ançoi$ 
burbe^ r Allemand baru G*eft le barbà 
des Latins. ' • 

Bonn h 6U bourckis en bas Breton^ 
bourg 8c bourgeois en François, burgSc 
%urger, en Aileinandéne dérivem4U point 
ttu Latin urbs j urbenfis (a) ? 

Lemdt Latin blajpfùsmtis t&V<^igfM 
éalm Breton blam j âa François Uirt^ 
Se de rAilemand biame. 

Caltt en bas ^ceton^ ^iÙe^ îm tA 
t^rançois, kalt en Allemand onc^ilsdW 
tre fource qae le cMux des Latins i User 
galle n'eft- ce pas callafitas^ fc Doirel 
moc galieax ,. càUafus > 

(4} Voyet mt Diflèrtacioil ùi l'^m de 
li Langue Itaofoib » ir^Si m» 



ilij DiJJertatien 

Curtifiêy couronne, tn bas Breton ^ âouÀ 
tanne en François , & krcne en Aller" 
mand (ont furèmenc le corona àd Latins. 
< Eaufi en Breton , Aouft en François i 
Aujl en Allemand. CeftJe Latin Ati--. 
gujlus . 

*■ Eiftre en Breton , huître en François, 
ûufier & oefter en Allemand > viennent 
inconteftablement du Latin oftrea. 

^ Flehut en Breton , ^i/rr^ en François , 
£c flot tti Allemand ne font que le 
fifiula des Latins^ 

Les bas Breton^ difent frommi , les 
Vranqois frémir .6c les Allemans brumr^ 
ment. Ces mots ne font autre choie qud 
le f réméré des Latins , oà les Allemans 
ont changé 1* /en b. 

Les mots couska bas Bretons, ct>(£rr 
^rrFrançQis, & kufchen Allemand ne 
preonent-ils pas également leur foutca 
dans le Latin cubât e ? 

Le bas Breton a le mot dant ^XtVtsst' 
((Hs dentj TAUemand tahfi. Si dgns b 



Jiir U Langue des Celtes. y\\\y 
langue AUcfhaade le ^ f^ change ea r. 
comme ea François & en Breton »com*« 
me on doit le croire 9 ne dok*on pas 
plus que préfiimer que; le mot Lacia 
dcns eft là fburce de ces crciis diâférena 
dialeâes.' 

• Enfiri fi les bas Bretons^ comme je 
Tâi déjà remarqué , difenc croas ^ lesr 
François croix , les Italiens^ croçc ^ le» 
Allemans ereut\^ les Ga(cons crot\^ les 
Efpagnob & les Portugais erux ^.^titikrxi 
pas certain que le mot hem^icrux eft la 
fburce de ce mot fi divet&meiK/écrit ? 

Ge feroit p4ffer les bornes djuM Dîft. 
(êrcationy fi j<f ri^ortois un plus grâ^d 
. nombre de mofs. J'en ai aflez dit pouc 
convaincre im:Leâeur judicieux quelo 
bas Brecoh qu^on nous donne comme 1^ 
dépofitaise lies pfécièux refies du hangar 
ge Celtique n^eft qu'un jargon compofé 
de mots Latins défigurés » qui maigrie 
les 'divers cbangemtf us qu'ils onrfiibis font 
encore affei^ ceconnoîflables 1 que i*an?«\ 



i\W JDiffenadùn 

çteme tmgue des Gaulois ne fabfifté 
pk» depuis loagremfK , & que le défaut 
d*iâes <m de itsoiiiim^Ds de cène Lan-' 
gue ^et dans Ifmpoffibtlké de proiirer 
qa itn mot &k pétitàA&tmu Celtique. 

Je crois ne devoir pas me difpen&r 
de rapporter ki le fentimett de M. Ber- 
trand &tt eekte f^écendue Langue Cei ^ 
tique, qui fe trouve dans une brodiuro 
imprfanéé k Genève en 1758. Ce jndn 
deux Aulêur «^exprime ainli page ii* 

jft Cette Langue , quelle qu^elle ait été^ 
3» li'a $amals pâ être bien êm » Ôc ell« 
n (à dA ifaotant plus aiftmem (e cor-^ 
it «ompre, êc être fiippUintée^que ki 
* Dritided , Dk>âenr« ^ Prêtres 8c Juges 
*ê de la Nation , avoiént pour règle 60 
M ne rien coucher par écrit Que d'Idio* 
M mes différens ne detoit<*il pas y avoir 
M ehex Un peuple , inftruit tout au ph» 
«I par fa tradition. 

M Sttabon 6c CéCût obfervent mêind 
^ que ^ous i«s Celt^ps m parloieot pat 



Jur la*Langué des Celtei. , liar 
9 ta même Langue* De*là,ne devons 
m Doas pas inférer , qu'il eft fort dilE*^ 
n cile de prononcer quelque cboiè de 
•• bien certain fiir l'origine & la nature 
I» de cette Langue. Dès le (ixieme Cie^ 
9 de > elle fut entièrement oubliée par 
f» tout. « 

Je finis en obfervant que la recher-^ 
che des étimologies , étude (buvent me* 
prifée^ efl néanmoins nécedàire pour 
ft'aflTufet de la véfitaUe (ignification des 
mots & pour connoître une Langbe a 
fond* Moofieur Falconnet daas(adiiS^> 
ration fur le ipot dun (a) appuyé cette 
néceflité de ce p^flàge de Placoti : Qui 
conncitra Us mas j connoUra Us choftsi 
9c de Tauxorité de Ciceron qiii rend à 
la lettre le mot Greci étimologie, par 
le Latin verilûnuium. Rien en eâfet M 
peut mi(Kix démontrer la véritaUe figni-^ 
fication d'un mot» qu'une lufteétimo- 
l^gie s c*eft pourquoi ce célèbre Acadé- 

^ Mém. de l'Acad. des tpftrift. Tom. XX* 
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micien ne veut point qu'on méprîfe l*art 
ctimologique. » Si , dit-il , malgré Cod 
M iècouts, nous ne pouvons quelquefois 
» parvenir à aucun degré de probàbi*^ 
» Ifté, il nous (êrvira du moins à faire 
n fàus honte Taveude notre ignorance ; 
m 6c Ç\ cette ignorance quoiqu'avouée 
» cft encore un reprocfie à nous foire, 
» fe (cavant Varron fervira pour nous 
•> défendre : « Qui de originibus verio-^ 
rum nulla dixerit commode j potius boni 
confulendum^ quam qui àliquid- nequi^ 
verit repreheniendum. Il donne enfuiré 
cette leçon : »L*art étimblbgique eft celui 
» de débrouiller céquidéguifeles mots*, 
» de les dépouiller dé ce qui pour aihfi 
j> i£re leur eft étranger , &c par ce 
» moien de les ramener à k (implicite 
»> qu'ils ont tous dans Torigine. « Pour 
faire ce débrouillenîent avec fruit, ce 
n'eft pas afTez de découvrir ce qui peut 
avoir été ajouté auk inots, il faut ewcorè 
chercher à rétablir ce qui en a été t^ 
franche. 



SUR LA LANGUE DES SUISSES. 

" J*Ai die précédemment dansma Difltr- 
facion fur la prérendue Langae Celti- 
que > que TAnglois & rAllemand ont 
eonfervé plufieurs mots Latins; je crois 
même pouvoir aflîirer fans témérité, 
que prefque tous les différens idiomes , 
ou Langues de TEurope ne font com- 
pofés que de difFcrens dialeftes , ou de 
difFérentes Langues, & plus particuliè- 
rement de la Latine. 

M. Bertrand, dont je viens de parler, 
nous a, dans Tes recherches, démontre 
que la Langue , ou idiome des Suiffès 
font compofés du Latin, du Grec, de 
ritalien & du Françpis ; mais il dit 
en même temps, qu'il y en a plu- 
fieurs qui ont une origine étrangère, 
tels font par exemple , écoffter , cordo- 
nxtTj tqffion^ punaî(è, berna ^ pelle à 
feu, charopa j parcffeux , &c. 



yàviïi biffcrtàtidn 

Mots yenans do Grec, pierta^gt ^ 
pcrfil , herbe potagère , petrofélion^ 

Oura ^ vent , ouros. 

Corti j jardiil , courtil » chortoSé 

Mais voici des mots dont l'origine eft 
purement Latine. Efcouva^ balay. Od 
dit en pladeurs Provinces de France 
efcouvette , c*cft le fiopét des Latins* 
Coter ^ aflemblce , nous difbns en Fran**- 
çois coterie ^ c'eft le coïtus des Latins% 
du verbe coïre. 

Arenà , (àble , anciennement arene^ 

Clioure Id porta ^ nous difions dore la 
porte » claudere portant. 

Traj poutre, nous didons aliciene- 
ment trefj c'eft le trabs Latin^ 

J?râ/â,J)uche, morceau de bois /nous 
dirons aftelle » kafia j hafielU. 

Troni\e , troiich , troncze , bûche t 
tronc, truncus. 

Eigue , eau , nous avons dit âge i aige, 
aiguë, eige> efl^» eve, aqua^ 

GorgoUon^ chareoçon^ calendre, en 

Italiâfa 



» » 

fur la Largue des Suijjes. xlif 
Italien Gorgolione » Gorgolir :1e CùrcuUQ 
dés Latins ou Gurgulio. Virg. Georg. i. 

CrucT^Cj {on de farine, en Italien 
cru/ca j c*eft le Lacin çrùjia j le fon eft 
la croûte du bled , Virgile ,Georgiq. j. 
1^. }6o. appelle la glace une crdote. 

Concrefcuntfubiu currenti influmine 
cruftae* 

Je le répète ici, il n'y auroît rien de 
plus utile que d'approfondir chaque ïaxfr' 
gué en particulier ; oh connotrroit qu'et* 
les ne font pas auflt éloignées les unes 
des autres » qu'elle^ le paroifTent au pre» 
miec coup d*œil. 

Je compte donner incedamment un 
Recueil confidérable des mots bas Bre- 
cons dont Torigine eft purement Latine ^ 
j'y joindrai plufieurs mots Ga(cons , Pro- 
^enceaux, & Grenoblois qui fémblent 
fort éloignés du Latin, & une lifte de 
iMsaiieoup de mots Allemands & Suifles ji 
qui viennem de la même fource« 

S 
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NOUVELLES, pBSÇRyATlONS 
SUR LES ETIMOLOGIÈS^ 

Pour firvif' de riponfi à f Auteur de 

, TAnnée littcrake fi- à là Lettre de 

'M. le Barok des Esçakts , infirée 

dans le Mercure de KçyemBre 1759. 

JL/Es étimologies que j*ai prqppfée^ à 
la dite de nu Diilenadon ^fur Ha Lan- 
gue Fiançoife, onc dépla à quel^oe^, 
critiques. S'ils étoient plus familiers 
javèc. notre ancien langage ;& qu'ils 
connuflènc mieux/ les variations que 
chaque mot en particulier . a eiluiées» 
leur (ûrprifè ceflTeroit. Il m*a para (îir- 
tout que celle de Baron j qui vient de 
yïr l'es a fingulierement, étonés : je yak 
donc leur expofer les raifons quim*onC 
'déterminé à la propofèr. 



fur Us iûmotogîes^. Tf 

I^emietemem, lorfque je vois que 
tout le inonde convient» cfie du La^ 
tirh dles çfxi a iaît dîurnusy 8c de celuir 
ci jourj 8c ricalîen djgrno 3 que l'oa 
ne fait aucune difitcuîté de conveniif 
que notre mot mit vient de nox^ fal 
penfë que celui de Baron n*étoit pas 
phis éloigné du mot Latin Fir à Tabla* 
tif t^tro , que le mot de jour de celuj 
de dïts^ & celui àt nuit de nox. 

En (ècond lieu, tous fesiçavans que 
î'aicott(ultés> Font trouvée jufte ; je nltf 
contentrai de rapporter ici , ce qiiéf 
m'en a écrit un fçavant Bénédtâin,qu} 
poflêde à fonds nos ancienes chartes^ 
nos vieux manuicrits » & par confé** 
quent notre Fangage ancien. 

jt Ber Se Baron î dit-il , eft: le mot de 
I» /^r corrompu, cela eft certain. 

» i**. Parce que lé mot Ber ou 
n Baron né fe trouve <fans les titres^ 
i» FratiçoisV que pour (îgnîfier homé^^ 
m <fe que dans tous les titres Latins dii 



)ij Uùuvett&s oijèrvatîùns 

i# même icmps , on y lit , nobilis j iUuf- 

» i®, Varon fîgnîfie encore ua home 
9> eo Efpagnej iV dcle ^ avoiemauue- 
A> fois la n^ême yaleur*. 

1^. Le commun des femmes de Pi- 
M- cacdie (è (jervoienc^ il n'y a pas cenc 
» ans I da terme de. mon Baron , pour 
If dire mon home » mon .mari » cette ex* 
» preflion eft plus rare aujourd'hui* 
,.4*. On a dit premietemem yaron 
t^Jfuron & enfuite Baron. On en trou* 
^ ve la^ preuve dam Thiftoire de Fre-, 
^. deg^ire* Farones verc ^ tàmEpifiopi]^ 
V'^lquàm cêtcri &c. 6c ailleors^» ^rnia 94» 
» r<gfii Chlotarii ^ Wamachofium nùt^ 
M jorem dorhus^ çtm univcrfis Ponti^, 
P}fifih^. BurgundU & Faroiiibus ad, Je 
w venire pr^cepit. , . . 

JEn troifieme lieu ^ rien de A corn* 
mun^daos notre, langage que d*y voit 
les Ifftres^ b^f^pSc v, em^oyées ta- 
dîftinâement 1(^ uçes ppur les autres |^ 



far Us itimo1x^i€i. ' lii) 

il en eft de même des voyelles ; ainfi je 
ne vois pas qu il y aiteud'impoflibilké 
4fe former notre mot Baron de Viro^ 
ablatif de Vir. 

Mais comme tout ce que je viens df 
dire, pourroit être envila^é comme de 
(impies conjeâures , je va» mettre fouf ^ 
les yeux du Leâeur des citations que 
}*ai regardées, & que je juge encore 
être des autorités. 

Baron ^ Beir^ Ser^ Berf^ dans tous 
les ' 4^dciens Auteurs , ont fignifii 
également» un home en général, lîa 
mari, -un home fait, &.ce que nous 
entttidôns aujourd'hui par B^r^n^quar 
lîté. On trouve ^x^ ViUéhardouia 
qu'Etienne de Bethunes , reprochant 
au Comce de Blanfdra$ fa révolte 
contre TEm^^ereur Henri , lui dit : » F^ 
«» avant apporter la cbartre x que U 
^ Marchîa ot^ ^ de TEmperâour Baoïr 

x.Chartre, diplôme, Ch^rts» . 



fîf Nôuvettes ohfirvatiôm 
» duin y qui (a fête par le commun 
M afllentement i des hauts Barons ^ qui 
*9 pour cet atiimént * furent eflcu. ««Cet 
Auteur s'eft fervi des termes de hauts Ba- 
rons , comme les autres ft font (ervi 
de hauts homes pour fignifier des homes 
diftingués , viri incliti j aki viri. 

Saint Bernard dans fon rroifieme Ser* 
mon j(ùr la Cîrconcifion de Notre Sei- 
gneur fol. 73. dit : 19 Or me (èmblet 
» que meftiers t'eft que tu en ceft leu 
•» foies voifous de tî awardeîr del vice 
» d*orgoil ; car molt e^ grantchofè, fi 
» tu einfi pues veincre timeifin^. Miete 
i> valt, ce dift Salemons,Ji paciens àA 
» fort Baron , Se cil ki at fignorie for 
i» fon cuer, ke cil ne facetki les citez 
*> prent.« Porro in hoc loco jam caven-i^ 
dam tibi àrbitror à Juperbia. Magnum 
ejl enim omntno fie vincere fi'mêtipfum i 
niclior eftj ait Salomon^ patiens vire 

1. AfTencement , ajfehfus. 

2. Animent , accord > fn^> canyentioi?; 



fur- les étîtnologîes. Iv 

'ferti , & qui dominatur animo fuo^xx* 
fugnaton urbium. 

Beir j Ber & Bers a toujours fignific 
Qû home en général. Cuvelier Poète du 
quatorzième iiede , a compofc la vie 
du fameux G>neftable du Guefclin , dans 
laquelle il le qualifie continuellement 
dç Gentil ber^ Gentil home » Gcntilis vir^ 
Aimes de Yarentines Poëte du même 
fieclei Auteur, du Roman de Floire- 
mont , ne qualifie pas autrement ion 
Héros» Un ancien & très-ancien traduc* 
teur des Dialogues de (kint Grégoire i 
au I. Livre > dit : »> C^idons nos cil fi 
4» noble beir ot il premiers meftres^^e 
M. il en après fu meftres de difciples. <« 
Putamus flic tamen tam egregius yir, 
ut pojl magijler difcipidorum fieret^ 
prms hàbuit magifirum. 

Saint Bernard , dans (on premier Ser- 
mon fur TEpiphanie , fol. 77. tlit : n Hi^ 
» vinrent li troi Roi querre lo foleil de 

X. Voyei ma Diflenadon fur ta Langue J^ran^ 



Ivj Noavdlcs obfervations 
M joftice, qui neïz eftoit» de cui il eft 
» efcric. Ci ke vos uns bers vient , Se 
m Oriaiiz efl: Tes nons. «' ^oii^ ^ni/n 
Magi ab Oriente venerunt j ortumjblem 
requirentes , eum de quo legitur : Ecce 
vit, Oriens nomen itlL i Le même 
Saint au fol. i}3.,di( : » Daniel» qui 
» apeleiz eft bers de defîers> ki abfti- 
M nens fu & chaftes > il eft li ordene des 
•» penans & des continens , ki enten- 
» dent fôlement à Deu. Daniel vit de*- 
Jîderiorum ^ abjlinentid & continenti£ 
deditusj ip/e ejl^ foîi Deo yacans^ & 
continentium ordo. Que Ton ouvre le 
manufcrit des Cordeliers qui contient la 
traduâion des quatre Livres des Rois ^ 
du même temps que les Dialogues de 
S. Grégoire» on verra qu*il commence 
ainfi. Il fut uns bers en Tantif pople» 
Wuitvirècc, *» 

Les citations fui vantes » ne laîflèront 
rien à defirer (ur cette écimologie* 

z. 2^charie,^« i%p 

u 



fur iei étimohgieir. ^îfl 
Là ba(Iè Larïiiicé dà #iiot Jfir^t& (i|^ q^i^f 
tte mot S^riHt â forméj ;iP<t/!^ > ^r«#i 
6c BdrVi La Loi Salique madi^ûfciiric df^ 
TEglife de Paris tlu H* i* ^ por^*^t 
«Si 9tti5 Baroai viam vbfiaftrit^ 6q\> 4ci^. 
ners qui faemnt fci. t^.'culgabiUs , etiu 
Lex Ripuâriorum tir. ];8. ii. m* Quoi 
fi quis hominem regium taMaf^um ^ zarn 
BaroBem > quam famina^^^f mundetfcr-^, 
do Rtgis affilient ^ fpcfl^ma folidis 
tulpabilis judiceturi Et dans la Loi de^ 
Alienuit^ds tic. 76. Si quis, foonuaiii 
haLtumytlfdminam j qui qualis futritj^ 
fècundun^^ Ifg^imum W^regildum ^ nov^/ri 
gcidos falv^tur». Et enfin d^s la Loi det 
Lombards. Liv. i. tit. $^.:§. 3*: Si Barut 
fuerit qui fiminam p^rcufjcrit ^ culpa^ 
bilis efl &c. 

Les preuves qae le mot ff4r(?;i ûgnî- 
fidit niarii vir, nefont pa^t^pins cburj 
cluames. Qn peut d*abordrvoir celle que 
j*ai déjà wpgonçe d» .trAi^uûeur dct 
S. Grégoire 9:4ans l'Ordene de Çhevi^ 



Itlif Jfûwdkê otfiryations 

lecie page tt^. J^ea {eiiis ici <leux an*^ 

rtti qui ne ibnt pas nioim fortes. On 

i^euTe dans une cradu^on de kr Bible. 

Deaieron. C. x% f. 7. » Et ie il ne eic 

» ^châ prendre la femme de ton frère, 

» laquelle dft à K due par la Loi » ù 

n iemme ira 4 ia porte de la citée & 

n appellera les greindres de nediHiflce, 

M 8c dira : Le &ere de mon Burminnt 

ih- volt pas firiRnter le (èmoil de (on frère 

i» enIftael>nemoi|)rendreenniariage.a 

2Ït« axnem juiluerit actipere uxoremfra» 

iris fil j qu£ ci iege itietur jperget mu^ 

Bcr ad portam civitatis ^ & imérpetlA^ 

bh majoTts iiatUy dicetque : non vutt 

frattr vîtî wei fifdtare Mmen fratris 

fia ht IJraelj nec me in conjugcm fi^ 

mère. 

Je me difpenferai de cker ici vingt 
endroits de la Cotttame At Beauvoife, 
rédigée par Philippe de Beaumanoit 
ètL iiSo, manuferit de rEgfiïè de Parîs» 
]e me*comenterai de rapporter ce paP 



^fnr Us iûmelof^u \ Ii4 
£^ cirç (l^ Chapicre i j» ^ i»Lafemm« 
te caporte <;n doaîce U.in^iti^ de low 
m' riiketagis que fies Barpta W9vkx de fan 
» dçoîc au joc qufi il Tti^^s ie il n*dl 
« eînfinc qae fes Aonyitx ait eu autrci 
« £s^pi6 de laquelle il ait eoiaiis; cac 
ji adoocque» ne eftpaoïa-elle por £>« 
«>. dotire que le qaaf;c de l^bketage fin» 
n baroum 

Oa pe« encoreconfiilin: U page^ } i; 
da Qroiâen&e votusM de$ Fablianac 

Saisie Beroacd <kQsiè^Jttcmeu#'&:îL 
vouIa cendre en Feaa^Ms^ Ifl^inec L^cia 
virilisj^ tL&'eft (êra du :i9q|. A««wfic 
A«n«4^ j^4asagft9«>ywl- Qn,tfpQMd»nft 

i>^ recu|ei% j(6^^ibriifitt( r<flt¥«l& d*t 

» Itcîoîifof^iîUas.» fie nei^ 

9 ^co; w»t /le force» vm. db ^reîl 

I. Q^ eft page 75. de rimpri«i& .. .& 



fc' Nokyetk^ oi/etvûtïbnê 

méfitLd^\ ^f^nôkJUuj in '^uibus nihil 
fonUuéBmU hÙûl cfi vitilii dnimus. 
I^âns un ^Sérmoti fur la PtirificàâtMt. 
n Soie âffi^k ft6ffre;oflRa*âe , li hartui 
H-ftaulet*»^» Û cdhcihence de la- char , & 
ir li confclëttCèfailhible.** 5«t ir^iy&in 
^tnîione riqftrà cohjlantior virÙià jUt cen^ 
tinenûa carnis ^ fit confcîtntîahumUis. 
•^ Oe mârrfé Efeôear dé PEglîfe s*eft 
auflt fcrvi dé Tadvcibe bernikmentfom 
^kprlmti:' lîs^iârïh viriliter t n Mais fi 
» Bob fo/fli/iMOTiriilt: t'ëftotis eti kimé&ille ; 
^' jt^ermeiJtèâ'nàift M ao$ uiie-pie tiraa- 
^ qiiitliteUv'^'iiÀs - deleitàtilé^ t^èj^bs*. 

fniUiias de camfciMâia'iéàat ilSJftieS'. - 
^ Aptes tèùiéi^Wckaticstas/^ai'èik^ 
filàté^^aurrës ijiwifepoôiToii tipçoàèt'i 
Jt/;^ jei tegkfdè'i jVleWpèéB'^iSofAimê 

|id$^ Mlànùéifè^ propôfer eetf^'éÉMkw^ 



• fur* Ué imnùtûgies. Ix) 

kgie : Je ce Tai fait 4*aillefirs qu'après 
avoir examiné, & icrupuleufèmempefé 
l^^inrimens de cous aos'Aateursfurc« 
raoc^ femîmens que/je crioris être (^igé 
liemeocne fous les yoiz du X^âear |ndR 
^ieox,,2^ de les iôtiaietrre à Ton fi^e* 
mento .aaquel je. iouf^rifai aveuglé^ 
ment. 

. : ^; deMarca , dabsibaihiftoire dîEf- 
pàgâe.Chap. 8. n.!6.1r fait venir du Gr^ 
^an)5'^os9 fuivam luiVâgiiiâè poids s chai^* 
gei:eniiiri pefânr. ; • ,? :** »• 

- -Les Auteurs de; raïqmesGieeqoetjfim: 
du même avis , en 4jaâtsBit qu6?ittd» 
£gQiÇeciaaffi, , puiRance'^ ic.mx6mè\ 
âgaificafaiQiiqae cehipt*iiVpûîtit;ôtt \MÛy 
«jopoenihîbdu mm làkifi; ^àrp, qui-A- 
gojfiBri^.fQivaEiic etur^ bâône vaillant^' on 
«MfneJbiBBtaL & £bro0ë..i Siintifîdqcé^ 
fuivant le&mémes ^Astencs ^ le fait det|- 
^eeiii^ ik^msi qif ;en :€xK^%iii£e ». *|ra*- 

reâ peuvent avoir ^^ipoiÀsc^ çharg^^^ 



ixij NouveUts ohfirvaÛMs 
cnnut pefânc » bmrai » féroce > avec notre 
moc Baron ? 

. R^gueau 6c autres: prétcndetit <(uHl 
vient du Grec m^cr qai Agiisfie home 
4e courage» le mime Ragoeair ie veut 
dériver aufli de l'Allemand gr^^ ortgi<* 
lie que M. de Lamiere tèbsat j$c rejette 
avec mépris. 

^ Beiôldos dans (en trefor p. 1%. ii 5 1. 
jsrétend qa il vient. de ^ar^n» mot Atle^ 
mand » àSa^à > qmdfuïïàtur, pro àberis 
feufiliis. Ce qu'il joftifie par les cita* 
lions des Lobe qne j*ai rappoiées ci-- 
devant » fc.éans: lefqnelles tk nia d'autre 
^^aificatica que celle d'homme > vit. 
Eo&x Boaei vent qn'tl vimiui; do: Latin 
kitnus qm (rgti&à na éléphant r.^^ à 
cap&, ajoâre;:^, qoe ks fiaroœ bni 
dn pouTok* Je no^en lappbrteaarLeâeot 
jtidtciéux Gàt cei*décoiivectes.: V 

JDira->CH3ni entofe qull vient A %»»■» 
X. LîngaiSâbiflbnim^Barnifklëpïfis dfdà 



far les Idfnotogies. ^ Ixiîf 
que & CJialdéen bar f Ce mot en cette . 
Langue ne fignifie autre chofè que fils» 
tous ceux qui fçavent cette Langue .m*ont 
aflùré qu'il n'avoit p^int d*autre ligni- 
fication ; on trouve dans le Nouveau 
Teftament Je mot bar-^jona ^ qui eft 
interprété en Latin, filius columbéty le 
fils de la colombe. 

Voudroit-on prétendre qu'il vient de 
la Langue des anciens Celtes? Que Ton 
m^indique un monument de cette pré- 
rendue Langue, oÂ on le pui/Iè trouver. 
Je Tai cherché en vain dans les Diûio^ 
naires du jargon de la baflè Breta-^ 
gne. 

Bafile le Fevredans fon trefor décide 
formellement qu*îl ne peut venir dd 
Latia iaro ^ fie }è ne ctchs pas q^e per^ 
fene au monde lé puiffe penfer avec 
ratfbn. Baro dam Qceron Liv. 2. <£é 
' fiiOnisC ij. 5r «Heurs, fîgnifie (lopî- 
de , hébété , fot , niais , étourdi , imperî 
tin^. Hitc cum loqaeris , nos Barbn^i 



fxW. Nouvelles obfer)^ations 
fiupêmus. Dans Perfe (at. ^ • il eu. em^ 
ployé pour valet ^ Goujat. 

«•«••••• • Eheii 

Baf o regufiaium digtto terebrare fati^ 

hum 
Contentas pérages j Ji viverè cum 

Jove tendis. ^ 

^11 faut cepeodanc^ qu'il ait un^ ori* 
gine, je Iç répète, Jl n*en a point dtf 
p>as jufte que celle de Fin Le même 
le Fevre le décide fansreplique légitime^ 
Bâro > inquit , moffiaxes inferions comi^ 
tibus dignitas efi apyd Bohemos }fed in. 
hacjîgnificatione non invenitur apudpro*. 
ifMS nuclorcs^. fy^P^^ nonnuUi originem 
fjffis ex Pharao ^diicunc j quo homiaem 
multis privilegiis & immurdtcuibtts gau^ 
den^em ^ jureqac ^commurd exemplum 
in[eWgi voluru. Efi emm originis Fran^ 
dcAjJive Germanie^, eKyocabtdo ber^ 
^el yaf , quqd virtim.& hominem libe^ 
tum. ^ i,^ .fynifiçabat^li eft encoie.conff 

taiît 



\fur ks diimobgies, U^ 

$antr qoe les h^bicisiiis dé k Boh«ne> 
les iJkUemands & les FratvjQÎs omfonifé 
ce m^t; du Latin f^ir. On peut encore y 
pwxs^etmity çoni^lcer raocicne cAu 
riondu Diâionaire de Trévoux, où et 
mot eft ampteraenc diicacé. 
. Je ne cf ois pas que Ton puiflè pouC 
fer une démoaftution plus loinf at^ 
refte, fi on troavoii une autre étifiHHr 
lôgie eiKoïe plus jufte, qae c^sUe^ci^je 
^aî le premidr à radopceTé t 

Je n entreprenckai point de ju^fitr 
ki les autres étimoWgies crîticjuéef pw 
fe9 AnteufS , elles lo feront t&am 
dans mon GloflkiJJe P« des titati<ini 
ic des autorités au moids «ufli d^res 
& aaffi juftes <|ae c^Uts qfie j« viwii 
de rapporter. Je me eonteStnîerai dt 
cendre compte et ce cfui in*a démti 
miné à dir^e dans ma Differtation fur U 
Langue Françoife * y qiie quclques*un# 

* A U tête,4B tOr4eM de Chevalerie , donc 
j'ai donné ane Wîtion l'année derpi^re , SCi^m 



hv] NcwelUs oiferpatiûttS 
de nos mots François fê formoient de 
rinfihirif 9 8c d'autres du participe da 
verbe : deux exemples fuffiront pour 
appuyer mon fêntiment, qui eft aufli 
celui de plufieurs Sçavans. 

Opprimer vient immédiatement de 
Vinfin\ti£ opprimere ; mais celui de pre/^ 
ftr ne vient que médiatement, & eft 
formé de pregampsmclpe de premere. 

Les mots François décerner & décré- 
ter, ént bien tous deux leur origine du 
verbe Latin decernere ; mais décerner 
vient immédiatement de l'infinitif. Se 
décréter du participe , ou fi on Taime 
fnieux du Gih9:ami( decretum. 

L* Auteur de l'Année littéraire j me 
|)ermettra délai redire encore une fois , 
que pour bien juger d'une Langue , il faut 
ravoir iuivie dès fon berceau , & en bien 

(e trouve à Paris chez les Libraires indiqués aq 
frontifpice du préfenc ouvrage* 

I. Voyez l'Année Littéraire Tome V, 



fur Us itimologtes. IxvîJ 
connoître lorigine, les variations 6c\t$ 
progrès, fa critique , faute de ces connoif^ 
iances, a paru tout au moins trop pré* 
dpitée. 

A regard de M \t Baron des Ecarts ^ 
je n'ai plus autre chofê à répondre à (a 
plaiiànterie» (inon quil trouvera des 
éclaircidèmens à (es doutes, & des 
réponses à Tes objeâions dans le Gloffaire 
que î*ai tout prêt ,& qui tôt ou tard 
fera fournis à Texamen du public > à 
qui je promets d'avance» que je nepro^ 
pofèrai* rien, qui ne (bit démontré paf 
de juftes citations, ou qui ne (bit toutaa 
moins très*probable. ^ 

Une très courte (âtire compofétf 
contre les Béguines par Rutebeufj 1 uti 
des plus renomés Poètes du treizième 
fiecle , ne (èrvira pas peu à confirmer 
cette étimologie ; je crois que le Lec- 
teur me fçaura gré de la mettre fous (es 
yeux» 

Je ne dirai rien ici de cet Âuteorf 

• • • 



btvii) NcUveiies ohfefvâuhni 
\e donnerai inceflàinment (à vie aveé) 
celles des aatres Poètes François dont 
les ouvrage^ n'ont point, été imprimés ^ 
& une lifte de leurs produâlions. Rute-^ 
tjeuF à compofé un grand nombre de 
pièces dans tous les genres» quelque^ 
*^ies de Sûmes 9 des complaintes fur 
la mort de plusieurs Princes & Seigneurs 
qui ont péri aux Croi(àdes» des fàtires, 
des Fabliaux , & plufieurs pièces hiftori* 
ques, qui fè trouvent reunres dans un 
manuscrit de la Bibliothèque Royale 
r^us le N^ 7tfj?. 

: Ancienement en Flandre & en Lor- 
raine 6|i appelloit Èeguines des (em^ 
mes 9c des filles, qui par dévotion^ 
^ pour exercer les umvres de mifëri^ 
wrde & de bénignité, vi voient en eom- 
munauté, /ans cependant faire de vti^ux, 
& qui par conféquent pouvoient fe ma- 
«îer quand elles le jugeoient à propos. 

ÎI y a difFcrentes opinions fur l-ciK 
i^ologie de ce mot, on peut voir ce 



- far lés itimotcgies. \i 

qu^en dit Ménage ^ Borel , Ducange , & 
autres; les ans la tirent de Begga 
ÙÉœ de /ainte Gertrude qui yivoit 
dans le (èpticme fiecle. D^autres de 
Louis fe Bègue fils de Charles le 
Chauve ^ qui regnoit à la fin du tieu-^ 
vieme fieclei d'autres de Lambert de 
S. Chriftophe furnommé le Bègue, 
quia halhus crût y d^autres comme Sca^ 
liger de leur cocâixre , appellée Btgtàn « 
& celui-ci du Toulousain Btgui , qui 
figntfie un bonet. Plufieurs de ces Au* 
teurs (ont même incertains^ fi c*eâ: le 
bonet , le Begui qui a donc le nom à 
ces femmes , ou fi ce (ont ct% femmes 
qui ont doné le nom au bonet « au 
fiegui. Je lai(Ie auï LeÛeurs à juger de 
ces découvertes. 

Ces femmes & filles , qui fe reci- 
roient ainfi dans des Communautés, 
y exerçoient des œuvres de charité 
& de bénignité; au(& quelques Auteurs 
&m*ils d^avis que les mots Béguines. 9i 



\xx Nouvelles ohfervatiôns 
Bîguenectes ibiu le mot Latin corrompa 
Benigna» 

Je done ici ane tradaâion littérale 
de cette fatyre, on verra combien H 
eft difficile d'aprocher de la beauté de 
ToriginaL Elle eft intitulée dans le ma* 
nufcrit. 

DES BEGUINES. 

Jc#N riens ^ que Béguine die » 

N*entendez tuit ^ fè bien nen. 5 

Tôt eft de religion 

Quanque; 4 on treuve en (a vie. 

Sa parole eft prophétie ; 

S*ele f rit, c*cft compaignie, 

S*cle pleure ; c'cft dévotion , 

S*elé dort, elle eft ravie, 

S*ele fongej c'eft vifion, # 

S'ele ment, nou ^ créiez raie. 

!• Riens, tes , chofe. *• Tuit, toHS , tùtU 
;. Sinon que du bien. 4 Qpanque, tout ce 
qu«r j. Si elle* 6. Noii^nele* 



' Jiir les étimotogîes^ Ixxj 

Se Béguine fe marie » 
C'eft fa converfationi: 
Ses veux , fa prophecîons 
N*eft pas à 1 toute (a vie: 
Ceft an pleure , ceft an prie , 
Et ceft an panrra Baron. 3 
Or 4 eft Marthe , or eft Marie , 
Or fe garde , l or fe marie 5 
Mais n*ea dites fe bien non ^ 
: Li Rois nou fefferroit mie. 

En tout ce que dît une Béguine n*y 
entendez autre chofe que àm bien. 
Tout ce que Ton trouve en fe vie, eft 
relatif à la religion, fes paroles font 
autant de prophéties. Si elle rit»c'eftla 
compagnie qui Ty excite, fi elle pleure, 
c*eft par dévotion , fi elle dort , elle eft 
en extafe , fi elle rêve , c*eft un ravif^ 
(èment , une infpiratîon $ fi elle ment ne 
la croiez pas. 

X. Profeiïîon i« A. pour. ^ 
3* Baron , mari , virum. 
4. Or , une heare , un temps eft , elle eft 
p^màu s S« garder, s'abfteAir, êtrçchafte. 



1 



Kxi} Nouvelles ohfervatiùns. 

Si une Béguine k marie , c^eft fans 
confequence , c'eft pour avoir compa* 
gnie; Tes voeux, fa profeffion ne (bnc 
pas pour toute fà vie ; elle pleure pen- 
dant un an : elle prie pendant un aurre» 
& enfin elle prend un mari , un Baron ; 
elle éft tantôt Marthe, tantôt Marie, 
tantôt elle efl: chafte & continente, 
tantôt elle fe marie* Mais n'en dites 
que du bien , le Roy ne fbqffiriroit pas 
que Ton en dît du mal» 




ht 





tÈ CÀSf ÔiÈMÈNf 

H SON FILS. 

E lié m*ctendrài point ici ùji 
le mérité dé ti(x^ anciens Poè- 
tes j ni fiir celui dé leurs 
Ôuvfagçs , je dfois h'avpit 
iîen taî(î2 à defirpt Gii cet article dan^ 
ia Préface des f al^lïajax. S*âî y eii a eti 
àé trop libres dans leurs produûions» 
il y èh a eu qui ti^avbient pour objet 
<]ue d'idfpiref U Reiigiqn, les bppeî 
hiœàrç j laboné conduite» la foumiflioal 
èc ïe refpeâ: pour Ufi perfon^ cdhfti*- 
luée$ eii dignité/ &: pùcoés par ÎSied 
pour notis' gpuyerhet & iiou3 protègen 
T^et eft r Auteur anoniaiéi donc jC 



iont l'Ouvrage m Ptfblic 



À 



Il eft intitulé dans le ftiano(cr!t éé 
Saint Gemuiii des PrèsN^ tSjo.^mnii 
fbàs le, titre de Fabliaux. 

Ci commence le Cafloiement que & 
Petes enjoigne à fin fils. 

Ces mots caftoiement ^ 4c caftoierf 
dans les ùédts reculés > n'avoient pas 
encore la %nifîéation qu'ib ont aujour- 
d'hui: nous emendons^, parckâtimentAc 
ckàtier, punition & punira ic on en« 
tendoitalors» par caftoiement^ inftfuc^ 
tîon» avis».correâion de mœurs. 

Ce nianU(crit a été écrit vers la fia 
du douzième fiéçle^ il fufbit partie de 
ceux légués à cette Abbaye par M. le 
Duc de Coaidin Evêque de Metz ^ dont 
le nom fera immortel. 

L^Autéttr .de ce Caftoiement noui 
repré(ênre un Père qui done des leçons 
die morale à fi>n Fils» & des préceptes 
i>our (t conduire (àgement & prudem- 
ment dans le. monde 9 où il étoit prêt 
d'entrer $ il lui raoônte plufietirs ayeuf 



d'un Pert afin FUs^ , J 
mrçst.qtti ibnc autant de Contes oui 
Fabliaux » que Bocaoe, MoHere^ &nog 
conteurs modernes n'ont pai négligés. 

Ces Contes étant, comme je l^d^ditj^ 
entremêlés de lon^pKs tirades de morale ,^ 
}e ne done que quelques extraits desi 
endroits les plus frappans : ces tirades (ont 
ennuyeufes , & pleines de répétitions,, 
que j'épargnerai ai» Leâeur. 

Jte Père débute paAirc à fan Fils i 
qu il faut , avant routes chofès , craiudre. 
aimer Dieu, &obfcrTcrfes commande-* 
mens y que ce n'eft pas aflez de Tfagno-- 
rer des lèvres, mais qu'il faut rhonbreç 
de cœur y quç pieu a en horreur Thy*^ 
|K>çrifie. 

vJ Ardes q}i^fifi<fmts Dieu le voi^,i 
C'eft commencement defçavbir^ 

1. OhCtneâtcninâxe le vrai Dieu , eeft I^ 
commencement 4e la fâgefTe* InUium fdfieujr. 

AU 



Si alemel Dîea i., ta V^ai^ï^ » 
Ce Curitia 6c lioaonris : 
En tma^^wsM k gçtot ftsmé^ 
Jamais oe ifras f igiffé. 

• ! • • « • • 

"Beax fils j ge tç pri & comète % 
Qie tt*^aimes pa$ pîea faîanemem:» I 

Ne li lâis jfemî^anc à nul fâer ^ 4 
Si tu ne l*aifMS dk boa cuff ; 
Quar ne (êrîtes pas parcaat(}uUe6 J( 
Quar tu ferpies ypocrite^- 
Vpocrires eft par de-fors bel 9 
De Taignel a yçftu la pel » 
Mais dedens eft Ipu jrayif&nt- ^ 
pe Pieu ^êr faic ûu ièniblanç ; 

Z. Si ta crains, 
:^« Je te prie éc comande* 
3 . Que tu n'aimes pas piea feinteiçéiîf ^ jKtf^ 
H» Ilfait femblam dç l'axmeien aocaneocca- 

j. Cela ne t'acgoiiteroît pas enyçrs lui, 
/^. jAtttndîH à falfis.fr^$tit , i^* «min»/, 
(f 4 nos in yefiimentù ovium , imrk^ tu l 
(untlufi t^fares. Ma^tth» 7. II. 



Il Tgk voletuiei» ad moftici: 

Ilueques ùdt (p aroilôns. 
Souvent iè courbe à genoiUons» 
£t ion pis vair tnoult debacanc 
Et fa bouche muet en ooram > 2. 
Mais {ç$ çuen eft de Dieu lAouk loing* 

II lui recommande enfuite d*imîter 
la fourmi, & de ^ prémunir pour 
Ij'avenir : d*êcre vigilant corne le Coçq > 
gui dès le matin va chercher fa vie & 
ççlle de Ces Poulies. 

Beax fils, ce te ptî de voir; 
A h Formie apren {àvpir 5 î 

X. Il maiiqiie ^ii nffsdhnf k maiioicrie qui 
^eoç erre fm^pléé ^tceiti|i-cl» 

Pour aourer ^ pour prier* 

«• Péfuhs hU lahiis ^ hntêfM, Ut smm, 
ffrum /«^ tft ^ M. Manb, i^; t^ 

3* Sçarqir, fiiis-roi fage en imitant la 
{piumi, i^a pour xtueux- dite lends coi f^^ 
faut. . ■■ '"•'/. ^7 



# Le djlôiement 

Qui en efté va poôircliaçani 
Dont ele puiflè vivre en avant s[ 
En efié quant ele fait que fage s 
Dont puiffe vivre en yvernage, 
Beax fils , & deCocq te cornant i 
Que ne (bit de toi )rfus vaillant < 
Qui s^efveille à l'ajornant 
Et vait fa garifbn quêtant. 

Le Perç recomm^^nde au Fils de ne 
point regarder un home comme ion ami 
levant 4e l*avoif bien éprouve, 

Beax fils , ne loe ton ami , 
Aiti^ .q\]e tu lâches bien de fij^ 
S'il t*atme l>ien ver9,ien[ient ^ 
^ Tu fauras à refprouvement. 
Un eHàmpIe te vueil conter a^ 
Et tu , penfès de Tefcomer. 

' X. VûUant , ne fignifie point ici vàlearei» jl 
vii/ei»f, mais. vigilant, vt^lans. L'Auteur con^ 
iêille d'ttre auffi vigilaiit^tieL le Cocq qui aa 
point da jour. va. chercher fa gacHbn, fa pro% 
vifion, fu^m q«£rens tHré^iûBinh Yoyez^ te 
Vocabulaire à cç moc^ 



êùn P4r^ àfonFHs. ^ 

f L>' - 1 I r T II , — ^é^ 

CONTE L 

Du PreUdomè qui avait demi ami^ 

\Jn Pireuctotiis ëftoit eii Arat>bê ^ t 
Si avoic à faon Lucinabe, 
II eftoit du (iecle moult Ctàgé % 
£t fi eAoit de graht aalgé. 
Avâii il / qu'il amaladi , , 
Morir quida treftot de fi j 3 
A {on iil*â dolic dehiandé : 
Quans amii as ni cônquefté, 4 
Tatlt cphie as vefcû èatre géntfif 
le tttis li a dit, pltls dé cénr. . 

.2. Il y.ayoir en Arable un père defiifiiillt, 
th liome (ajgé, expérimenté, -^ 

* X. Sage tfMfiens ^connoiflèor , fçaTant^ exp^- 
tinaenté , q^ conpûîdoic le monde. 

^. ti crat,préûima mourir tris-ceitainemenjt; 

4.Qpan^» qHo^fMn^ combien as (tt|çqui$^ 

- /. t)êpiis q«e tu es au mondeé 



I 'Z^ Caftolèmini 

Xi Pères eiiceudi s&z 
Que nés ^ a pas bien efproavé:^ 
Xfoolc as» dîft-il, bien èfploidéj 
jSe tv i as tant porcbacié i - 
'Mais tu tie te dois mie vanter 
Aiiis ffie yicgdiçs à VeCptouvet* é 
.Beaz fils y moult a i qnè je fui uil 
Et fi n^aigp pas tant erpé 4 
Que )e iiie fpie porçhacié 

i# Fors <fun (eul ami la mokiéi 
Va toft> <(pceaye tes amis* 

• , . • ,f # • »■ jC ' 
Et. li Per^ U én(êigna 
Cornent il Jes elprouvcra; - 
Va, diÀ-il^ ocire uiï veeljî ^. 

Et puis le met en uni ùàitti 

t. Qtté nés, êpi*î[ nelies avoir pas nili i 
f éprenve. !• A^s^^i ^*en 'ct^ venii à l'éfreiïTCt 

)• MoqIc a , ii y $> lo^g-temps, 

4. le n'ai pas tant cravainé , iji e$cacemenf. 

*jr# Il f a fept TCt déctîrés dans Te mant^ 
ccit^ mais cette lacune n*inéerrompt point ti(. 
fens éa Conte. Le fils alTure i fon Pcre qa*il 
Iprovrefal fes prétendoi iMais. 

D'aucusT 



^uit fm kfin fiii. *^ 

^X*a dt naiti â te iittir^ ^> 

Et \ot pàé ^r^étt^ Mèlètl P 

Pa^ tane (aesas vcriulihèaé i^ - - 
Se iiu>f «ri*n* ftsBtàiàatL • ' ■ 
Ëtli Fils j^ i^ fà&pMi l> i ^ 
Aids àft «e ^u# Ë ^^ttwtemÙi ' 

: It -éÀ'^v -Jàà ktAi .■ - -■ "^ 

Et pois» te ijiiil è^ «Éf fiteéëti ' 
et fî J'éidyigtoittii léHfiift ^ - ■ 

D'vaeiair ItèiÀë- qiîli èdll de»/ ' 
Et viâè àifti^^«ifej Mit», 1 ; 

Étfinéâ,h»fi*âj>eié,. •;: 



£*.• -L 



î. Comme qùelqti'boinl.qpé m hu6&fi^ 

ëel'aniJfiDr,. .__ , ^ ..,!...;'.;... ' . -.'Z ,, 
' ,. li jr â Cooplia dàiw'i'origuuij^ <^!4j^ 
èiate, il ^«t^ltie s'qnbUv * 

^^Ceâuqwétoù'daM bnuiTon^ '^ ' 



.%e^Jlpimi«i - 

FoçmwBKjiPffleïs'enrCSjoïi' / 
Mouk ifiielcii|eQt:£ùUit Gu,* 

|o Et tfflt coram; jiiÇgpies à ^m* 
Il mpUinc * le Çft «ntte?, - 
Gentement le 6k apele^r . . 
£t il ^oft coiA U;«Vtra i :: 
S^;iâcbcl d^Çlieç foi gi9M . 
ii Preudon Ù j^ iieau feml»)japç j ji 
EcpTatoip^t^lozeiigenty , 
De fil ifeiie.itz^ .qioak iie^» :. 
M;^ gemcamst^^V^ arxefwoi > 
Q^ ^roBS f5eîX^»«n.^«*»W 

#0 Si ro^ift DieiE)8tÇt.. vertus r, 
Ne fe ja Diex (pe beneie> 4 - 
Je vous aim t^ «ome i^a»: vie j 

maître de la maifon, qni lui fie. tMtte niaffg 

é«'b8nëîfèeptîbàr ; , .IJ'.'V"' , 



r 

f 



' Il tf y a foj CSid tteîe rien J t ; 
Qae ne fcifle à vbftre bieir^-' ; ' 
Si m*àïft Diex'* faiphiez; ;; 
Seg*eii cttidafle dSf e: dann» ; '' 
Ge ne ynyus fkudrois à nd foer ^ # 
Tant vous aim-gé dedens mon ^er, 
£c li autres lirdpond}, 
70 Beax amis , la voflte merci) ) ^ 
Or ai raeflier que vous m^aidièzji 
Or i parra que vous ferez : 4 ^ 
Morf pecbié m^t encombré j^ 
Que ge ai un home tué • ^ ^ ^ 
Et fe ge en firi encufez , 
Dont ferat-ge à mort Kvreî»; \ 
Or vo$ pri-ge por Dieu amor g 
Giicj moi de ceftc paor, -\ 

TV 11 n'^ 1 ioQ$ le (tlet nÂftedicffi» daeïia 
qu'elle Éftt , que je neififfe pour yétré \>ïth! 

X. Qtta.n<l je po$raBnëj:pisi(rediHxtai^'4e nf| 
Ifous manquerois en nulle occafion» 

f. Je voos reitiiitjè» ^ ^. î r 

4« Voue amiûé parbicra par c6-()iïe véa| 



Çaie|is> oA fue fok le nue^^ \ 
ImtÇLttk ))0ftQq^.4eltv|ttr \ 

. ïi(cr|krç cel w l*ai gjfciL 
Et quaçe li ^ottçe Tf nt^isi^i i 

^. j(^i4g que 4ô^ vemé 

Saitue Ma^ie, mère pé , ^ 
■jpo Mç d^stu 4ap<]u^s yericé, 
Qae tq aies 4ln |iome ocis ^ 
R'ei|ma.iiie le» oi\ Tas eu misl 
Et yels eu doue, pour amour JDi 
Que je foie deshirere/ 
Vels tu que je (qie pendu i 
Pgr Di«^^ &; jioir ia granr vcttu^ 
pç le repreOf s^l porte toft 

ïi|im que le &che le Pre^oft > 

^' ...-».. 
X* Mettez-le en gu^li|iie lien que ce p^ifie 
J^/a^ ici dedans , daas vom inâi(bii» 
^•Mere de pjep* 



j^un Pcrc a foh Fils. i j 

Car ^ le (àvoSc ta juflife > 

|<bp Ne niVuroic nul (neftkr jpïie i 
Quant 11 cors ^oii ci troyez 
4Que ne fade deshitetez. 
Ou de!s membres to2 eflîUiez , 
Ou 4u paxs tos fors chaciez. ^ 
PotteP^cn 3 toft, pprDieulegrànt^, 
Aîm que les gens l'aille querant» 
Par la foi que dpi 4 faînt Tomas » 
Çaiensne remaindra il pas. 
Bcax Sire , Jautre chofe aflèz 

!}• Vous puî-ge moftrer amiftiez^ % 
De mes chiens 8c de mes oi(êax 
De mes dras & de mes chevax. 
pe ne me vueil pas encombrer i 
Car l'on fielc dire en reprovier, ^ 

%. 4To1 îngemçnt ne tne (croit fevortbit. 
s. pa je fëtois au moins tani de la patrie* . 
3. Emporte te/Ate le (d*ici. 
^. Qae je dois à faine Tkoniis. 
c. Je ppux vous montrer , vous faire conoï. 
\tt. mon «mitié en toute autre occalion. 
6. Car on a coutume de dire en proverbe* 



1^ Le Cdfiôîèmtnt 

Qui le penda defpmdera 
De (oT (on col le fais chacra. f . 
JÀ baclielicrs ^ s'en eft torné» 
Quant ibn ami or efprové; ^ 
Encor ne voir il pas I^flTec, I * 
/^lo Lf^s autres voloit areCier, 

^'en trouva nul qu*il confeillaft 4 
^e nul bon confèii li donaft» 
Ains li diftrent qu'il s'en alaft^^ 
Spn mort arricrç reportaft, 
Et fi fbifri le penoancei s ^ 
Ice affiert à tpl enfancp» 
Çil s'en torpa , ne pot faire çl ^ f 
£t fi revint à (on oftel^ 
Si a à (ojx pejfe conté 
Ijo Comment i^ enavoiç crif4 

%. Le âktdeau tonciber^ far % col. 

X. Un bachelier en général un, jeune boiii^ 

}• Il ne voulut pas s'en teogirJi. 

4. CoufeUl^ eft cipplojfé çon-fealçnnenjt 
yft»r ^pner confiçil , ipais pour aider. 
• jT. )tapénii;encej^en6ncç^l4poH\rfiiu8f.^ 

f . Nç fut Éiirç autrçmcijt^ . * 



r 



êimPert k Jon fUs; 1|; 
Va j dk fc Perfc , gft re prî^ 
5*cl I porte à mon demi ami 
£t fi li di qae ge 11 mant ^ 
Qu'il te corifetc de ihainteoané; 
c Li Fi2 fift (on commandertient. 
Si s'en torna ifiielemenc j. 
' £t vint à Ton demi ami, 
' £c cil Ta moult bien recueilli } 

Pont lé pete que .mottik anoa 
146 Et conoifemencl^pellas 
' £t demanda de fon anrn 4 
. Sire^ il eft àmaladi^ 

Mais iïtrfa d à vos tramis / 
Pour ce que g'^ai un. home ocdjï j 
Si eacuit eftre mouk detorti ^ 
Se la juftiiè la parccKtti 

i. 6 Je jbîtei^ . 

s. Qae je lui tnaiiie dé t*aidet; 

)• Va, xtii'bieti reçu. 

4,,Deman(Ia des AouTèiles dé fon am!; 

j. n m'a envoyé à roxts ^.tr^nfinifit» 

é. Et je peûTeqne j'en (êca| tourmenté || 

• ' . . . 



Por Diw Yfisprî ^ & pour (es irons j 
Çeaniy.oà que fôit le muçons^ * 
ÎTatÀ èftès: le^os à loi^l, ^ 
ijo.|à ii*etl itrots teftépor tfyX^i 
£c meiptre» mot(U vdis éti frié j 
Qui Cm £fttttiié en vojl fè fie 

Se Dîeak pÙift /très btèti lé feToi^ 
iîa ÇêbM ft trello2t fes ârgatiS 
£nv<jiBii hodi^ & iès ènlansr s 
(^a&iBit.«'ei> fiKl^m fors Mi . 
Puis a crçfsibféii Jei «s ^mé ; 
I^iitrsiB kchaiiibié dèflfkililt 
lié li i ttàeéSc ^%^éittè : 
0e£s^ fôdik la ^tkt faee ^ : : 
Une fofe 1 fift doÀi èSûmf : 
A mettre dèderfs àuciih cors; 
Puis comândà à itiectse fois^ ' .t* 
lliieqfies lié Vdîfétt bôucér,. . 
.Conf çè^é imirt pârfirôûver: ** 

^ 1. Çiihbix^ieén^x^'^xttriétùn; <|cfe cr foir; 
* «i rotïi fiiri émmu g fidèle; "^ ^ 

\* Je ne leriu point t^iwé ^iix Icitlu'jéiïuanif]^ 



fetiîfl qtutfit vit apjwitèîHîct 
Qriârtqu'W eftuet à tel miîfftîèt ; 
Tôt fr-èièènut vérité; V' 

iyo txRVtn a mouîtJfifi^ftîéY * 
A Daim É))eir Ta i^omtriiix(iii 
^'èft à'Pt)ftc! retotirhé;' '^^^ 
Et jqptont.lf Pères Tcpteofijl 
Qu^aTOÎf fiii^ fol» (îpni- aim« - 
Son É apelé, 6 lidiftr ] 

Béax fils , c^ dift on eti reïpit : 
Icel ami doit oh atner , 
Et ei^ çfi * -le dpîr jl^ii^fièr 
Qoi ' voos (ècort , Se qui vous valc y ^ 

iio QjiMÉ À»ftoK II niMlie^î&us fait; 
Bea^ ptre , dift le Jo^ventdv 
<5i8itîiî*4 tnV^^ * bien é< bel; 
Mais fâiént ai dé 0s oit V ; '[ 
: Wu£13&da,fevotts vièri^^ 

X. n MjL avoué , il ^ Çiç^jpJ^é^z:^étit6: 

1 • Et «n celui-.là. j, C^i y pus-fécQurç <K voui 

protège, "Vâlrtl^v/»/*!'/^ valet. 4, VoWmVeat 

itaftrdit , ^rém^ni, /. H^}l't^^^'^^^.^£tî^ 

^rolonté 4*eii écouter <Uy9«|^ts^4 4* ^ ^'^^ 

e 



jit le Cajloîement 

Piiêsmoi, fe vous^puet membref , ^ 
S^avcz ^ oï d'aacim conter 
C^uLeûft un encieiami, 
' ydentiers en vorroie <nr« 
. Ôïi 9 par foi > li Père 4îc» 
ll^b Si vous dirai fans contredit» 

Le ^erè pour fatisf^ré (on Fils, loi 
taconte le Fabliau fuivanc. ,Oa le trouve 
dans Bocacé X; jourùée , Noùv» t. 



De lieux. . bons amis Ma^i 

. JApis (urènt deux marebeant 
<^ui s'entrapioient loiaument s 
'Onques l'un d*ax 3 Itaucre. ne vît 
Fors par meflaige Se par efçrit» 
El! cônnurétift veraiérnenc 
£c moult furent ^erai amantw 

i. S*il yàtLS fôuvi^Ac» i. Si voqs arez. 
^iT fém&t rim (Teax n'avoic vifratmcii;. 



>-• 



d'uniPtrc kJhnJFils. Tf- 

I^i cms en Egtpte menoit, i 
Li autres à Baodas eftoir: : 

Qaant li luisà Tautre envoioic ^ 

|o Par fon meâàige li mandoit r ^ 
£ç li autres li earojoit -^ • 

Qtianqi». ies amis defiroie. 
Ain(i le. Areac longuement « 
Puis avmt iffi nequedent, $ 
Que cil qui en Baudas eftdt. 
En Egipce alec s*en iR>loic, 
Talent, l'en prift treftor de fi i : 
Qtf*il iroic vepic fbn ami ; 
Apaçeille ibi , fi s*en va , T 

jLO Donc en Egiprene fina« f 
Qu^nc TEgipcien encendi 
l^di veivie de (on ami« 

% • P4>ttr manotc , demenroie , mémêhsu. : 

2. Mander iîgnifie la envoyer» . '] 

3. Il arriva ainfî cependant, . 

4« Il lai en prjcenyiedc refolaciqn détetminéç^ 
f* Ceft une faute dans Toriginal , il '€àu^ , 
lire dufques , jùfques , il né cefla jofqa'ét^ 
C^îpce y. il iîbu8*enc^n<l ^e marcher. * ^ 



Sel reçaç moutt )qîtb(afM|if t 
A ftd.ûfiel r^ Amené y 
PtfTffi ir «lâflasméféi 
Or & ^^cBt, de f^nint ehtfvttc^ 
Ses franchî&9, ^ Ac leso9lf«» 

}o QuanqtCil :a.U mec âbandiûM. 4 
De ftst athis a fMc msûidier 
Ppu^ (bfx bon ami famor^rf 
ï)edcdftttrm foi mouk lieitiêiit 5 
Eniàml^lja.haic jors {daioeniefir» 
£c quai^r i* forent acct)mpli ^ 
Cil de Bandai eomaladî» 
Ses amis.en-fin mouk ddéiK ^ 
Il a mandé .haftîTemerirv 

!• 11^ va iB Aftvant dé lai at«é béaiieo\ii> A; 
gens , avec grande compagnie» 
X* Ses immunités. 

|. Il lui montre tout ce qu'il pofledç. 
4* Il le rend maître de tout ce qu'il «« 
$. Us te divdrtixetic u:ds>^joiefifiBiiem. 



d'unPwrsàJin Fils. if 

Pï^pie lesPuîfiêiiens, t ^ 
^40 Et cU i ir'wàtéta de wt ftuss ^ 
Et le iNtlade anc regaîdé 
Souvent ti tint lé pox tafté } } * 
ïsle à Votinc 5 né ât< pot 
• - à- •'■•<(•# *-■ - 
Ne tnievem pM iju^il foîr lié. f 
iQuam encettdeiX' l'enfemieté , 
P*amors ^fâent quHl fi>it grevé^ 
Ses amis ^ Ta nboalt eMjaté 
.Qae il H die la vérité > 
Dont li ùït venu kdolor, 

|t> S'el fi tCt venu par amor» 

, .- ■ , ■ - > 

x.ïUicîen» Fuiiîciçn^ Phiiicietf> c'écoh un 
Médecin poarla confultacion. Les Mires éceienc 
ftuiTi Médecins , niais ils ttavailloi^nc de U 
inain , ç'étoit propTièment ïes Chirurgiens, 

&« fit cetHc Iti , les ]^<i^(i}n« -, tinrent d^ tous 

•4. )1 manque un^ rime- daûn^ le inâni|rr 
^i « qui pourroic êtrt («ppléé^ paç pç ytfs : 
*A Tes paroles, à, (es propos, 
f /Ils tfàfavent qu'il n'èft pas joîeujf» 

If, Son aa$, • ' 



^'z^ Le Cafiûiement 

Moult Ten quicte bien confolef > 
Parquai > en la puiflê crouvet ^ 
Bn un leu , par tout énquis , 
Par qui eft fi cFamots ibrpris^ - 
Et li autre li refpopdi : 
Beâx amia, la yoftre merci > 
Ge/vos dirai la vérité» 
Mon penfé né vos ett celé 5 
,yraiement fui efpris d'amor, 

io De ce m-eft venu la dolor; 
Vis m*eft que le cuer me defcîtitf ^' 
Se ceie n^at , que tant defire « 
Toft n^otrcai en vérité , 
Se de li n*ai ma volencé. 
Ge ne &\ pas bien qui elle eft i 
Ne dont elé eft, ne ce que çeft^ 
Ne fài ore »fi f^l par foi, 
Qjiar nui( & jar du cuer la voi; 
Du cuer la voi, noient de Pueil , ^ 

70 Deloinsfa voi, partant m'en dueïU 
Et merveille eft, ce m*eft avis. 
Que mes cueycs eft ppr li forprîs, . 
ir Poarva que. i. Non pas de i'xril* * 



d'uh Tire à^nPils.^ '€j 
Èif fi ta covoîte par amof ' 
Si cft o lui & niïît & jor. t 
e- Qaantriens vit fâi dé fori covlne» ^ 
Se ele eft Dame né mefchîriê "^ - 
t >oûf qui éft J mis' cti tel error 
Et pour quHîieffte grarit ddlôr. 
e cQue eft de dr ? 4 Par Dieu nèfai ,- 
So Maïs raar la vis, triar l*acoiûtài , i 
Je (ai très bien parlai morrafi» 
'Japarel ^ a*éidf efchaperaîi • 
A- feiî paroles firtornà, - 

- Le cuerlîfeSliî, fe pafixia*- ^ 
• ^ Ses amis qui èè «a é^ardéi ' 

- De fôr lui chai tôt pafmè ; ^ ^ ^ 

j. Il y É uh^ £uite;il £iut Ufei fi faio' 
loi ,& je fuis avec dU, . ^ 

1* Quand je ne îçais rien de Ton écâc. 

3. Il 7 a fadre daris rbrï|[inaf , A fe^t lire ,^ 
^ar*^je fuis ttïis»^ - •' -^ < - 

4. QqieÇ^gelçfiSair '!S 




f • Jamais pâf autre 'cËLGifé. 



^ te Çajtpiphini 

Cil cjoi 'erent tuic envirori i ^ 

$o P^prexw U vû;il & U 6C(fan^ 

-jX^oi ft*-çiî p€;# avofr pic^i^ il 
, . ^ ^OJC il revint . ^ .^âftpeilS^ii i 

ÔHîinicwe;l*,.Y«fc fi çonwnc^à 
Son duel ^ ^çrieç^ foçn^énç^\ 

Verrai î^ajs ^ h^ ï^iSW^int i 
Ho Nena^.Cj?^ J^fti çantiie^.qsQUc 

De lui j ne de (on parenté « 
o i.^. i^g^-ÉaAt ncTaî;;^ vetkë '^^ *; ^ 

Qge jç U ftç^f ji^eVhopierv^^^^ 

La cognoitlroie^/iCôiafe^ yâs*^;. j 
Quant ce enteiila-feè amis ^P •> 

. f • Ceax qui cco^né stutour. 4e jvn > & ceQsf 
"iquï (Étoîènt Haut Se'! bis^<ians' cette ma1(onM 

z.'Si'faltTlé telle £iç(>n. j". Qaeje^à^ide 
fralement même iwjhM^' - ' "' 



é'unPtri i fin Plis. if 

Si fait amcnef Dafnèifèiter ^ 
'Moûh avenantes &r môult bele/j 
Mais n^ftt pas cek amenée 

iio Que « âvbic tftfîc denrée t r 

Si lor dift quant if ne la voit : 
N'i* éft cele que ge covmt. ^^ 
Bn la iîhambre or Une nïefchine , 
Qui ffwult er t de gentill oHne î 
Li Preudora norri^ h féfoit > 
A moilter panre la vokrft : 
'Au 4eéraîn li amena, - 
Quant li malades rc/gâfda> . 
Du cuer foupira tehfèment, 

iio Et dift moule efcor<fe^mentr 

En ceft eft ma vie u ^ mamprt* 
D*autre ne puis avoir conforti ^ 
Qui de cefte faiû mawioit , i 
Decôsmaux gatî m'aojrok. 
Quant lentendi TÈgiptiert, 
Neïe Voit targjeir nule rien , 

r. Cbhvoité s defir*. - 

!• Q,ui mettroit cettefflle enm* pofletftiil, 



t^ ' Le Cxijlçiement 

Doiïée li a volentiers 
£nfàtnble o lui dras & d^nitrs < 
£c bonemenc li otiroia 

't}6 Quanqu*iL o lui panre cuida, • 
Nés le do^re li laiffii , 
Coin à. Ton oes la maria : ^ 
Firent les noces richement , 
Allez i firent venir gent > 
Allez i ot chanté de gefie ; y 
Et moult i firent bêle fefte, 
Chafcun s'efiTorce à (a manière » 
De faire ilueques bêle chiere \ 
Et quant treftot fu acompli , 

140 Li Preudom vient à ion ami 5 

'^ t* Il dona a Ton ami avec (à femme pré- 
ten<fae ' babils & fommes d'argent, 

X. Il la maria comme pour lui ^ il lai fit 
les marnes avantages comme s'il l'a voit épott- 
|ëe loi même« 

5.11 y eut des qieneftrels, qui chantèrent 
& xecîterenc des kômans contenant les gefles 
& aâions des grands bornes ^ & des aventu- 
res : ces fortes de récits xendoient les. feftei 
«libres &~CQâ3siettes, . ^. 



d'un Ttre a fin Fils. 17 

Congîc prent, fi i'tfn volt aler, 
• Ne voir iluec plus dçrriorer : 
A joie & à déduit s'en va 
A (a moillier ' qui tant ama. 
C^aant eft venus en fon païs, 
Grant joîe en firent ïi amis , 
Et les noces recommencèrent. 
Très qu*à quinzaine ne finerent. 
En joie & en grant defvérie x 
i$o Vefquireht treftote lor ^îé, . 
Et moult bonçment s*entràmeient, 
* Aîns de riens ne Ce dé/cordèrent* 
Puis après, fi avînt àinfi 
Que cîl d'Egîpte enpovrî , 3 
Treftot perdi quanqu*ii dt , 
Que if maïs aîdîer ne fe pot, 
Pôrpenfe foi qu^it s^cn ira , 
Son bon ami erprouvera 
I, Avec fa femme. 

i. 11 7 a defverîe dansTorigmal, c'eftune 
faute, il Tabt-lire dnierie, qui fignifie joie, 
plaifir, carefles, & dçfverîefignifÎQ extrav^an-^ 
ga'nce, furear. ^ . : • , 

|. Celui d'Egipte ioai5a darw la pâunetf* 

Dii 



x$ Le CifloumMt 

. A^uî il pf fait tant 4e bien ,; 

160 Savoir mon, i s*il Ij ferait rien: 
Povre defnuc s*cn torna : 
Juiqucs à Baudaç nerfioa ; • 
Si comi'amçna aventure , . 
Vçnus i left de nuit pbrcttrjc",, 
Elgarc fu & angoiflçiiic, • 
Et dift: beax Siye glorieux t 
Veraîs Jhe/us omnipotent j. 
Fai defmoi ton commandemeot» * 
Diëx taiu fui ppvre^ & chem: 

f 70^ MielxVorroie eftre n^oii que vis » 
Moiilt ai efté de cicte atof ^' 
Moult eft or greindre ma^dojor. 
Quant de nêns ne me .puis aidîer , 3 
Ne ne me (ai qui.cphfeiUicr-, 4 
Se ge vols tre/qti*à mon ^mi^ 
Ne me çohoirtr^ pas >.€& quii > 

t* Savoir mon , efl: le nunjuid JLapn, 

!• Fa{ de moi. ta. volontés 

3. Qoand je n'ai plus rien pour fubiUûr^ 
que tOQC mt manque. . ; . . 

'4. Ni ne fçaîs de qui je peux prendre con 
iril ^ à qui avQîr recoorst _ : - 



d^unrPcrt à fan Fils. 4} 

. - N-i feroie pas receiis 
Qjianr n*i feroie coneiis* 
Poqrpenfe ibi qu'il eBtreioit 
i8û Çn.uû c«mfle qui près efloit, 
* Et ilueqoès fe wuceroit 
T^Cqu w jour <ler i demorxbit 
XQt à loifit:, & de jar der 
Iroit à fbfi ami. parler. 
Si je fift ^dm ot devifé, 
Er com il fu.jel temple entré. 
Uns hom qui ot tm autre och 

Vers le rêmple sVn vct fqi^Ks 
i^o Li xitoian.ie vont chaç^ut^ ^ 
DedensJe templç foiK epcfé» 
UEgitifîen î ont trouvé, , . 
Et ont deman^ & enqiûs.^ 
Ou cil eftqui a Tome ocis: 
L*Egîtifien lor à dît, 
Qpi fa vîç prîfaft petit, . 

I. Il manque .un vçrs<bpsJ*0JçiginAl, qui 
peut être fuppléé par celui-ci: 

Qui pour aCchivet * d'être pris. 
*Pourïviw# '• ^ ' 



$0 . Le Cajloîement 

Ge Paî ocis, n*en qnier menrir. 
Faites de moi voftre plaifîr , 
Qjiar par mon cûiàa definer, 
loo Sa povretc , (on encombricr. 
Cil le faifirenc & lièrent , 
Et en la chartre le geterent^^ 
Et au matin le ramenèrent, 
A la juflice le livrèrent. 
Jugiez fo, quar nel volt défendre, 
& as forchesiu menez pendre. 
;Plufeurs gens 1 font acouru , 
O les autres fi eft venu 
' Son bon amî qu'il tant ama 
110 Pour qui cjft venu jufques li^ 
Si regarde éntèntîvement 
Conut le bien èflîtement, x 
N*a pas en pûbtiance mis 
Ce qu*il fi fift en ion païsj / 
Quant autrement nel peut defïendre 
Pout lui fe voloit faire pendre; 
' A haute vois lore" i*cicrie , 
Qjie faites vçs.^ i^l pendez mie , 
I. Il le connut bien diftinaemene. 



d'un Père à fin Fils. ji 

, A granc tort avez celui pris, 

lit Vez-moi ci qui Tome ai ocist 
Ec le faifîrent & lièrent , 
Et Tautretantoft délivrèrent. 
Li omecide iluec eftoit 
Qui la folie fait avoit. 
Si fe commence à pourpenfar 
Quant le Préudome en vit mener. ' 
Icift eft par moi travailliez , < 
jEt ge qui ai fait le pecbié , 
Sui (àin , délivrer , ce eft tors , 

130 Se il eft par mon pechié mors. 
Et Dame Dieu Ta bien veii , 
Ou ci , ou aiilors m'erc rendu , ^ 
0\i toz biei>s ert guerdonnez-. 
Et chafcun mal* ert comparez; 
Ja, (è Dieu pleft nt CoSéiizj 
Qu'il pour moi muire, ains i morrai^ 
£t mon pechié defcouvrerai, 
La vérité en conoiftrai , 

I Celui-ci eft pour moi touraientéiponi. 
%, \m ferai pvni ici ou ailUurt, 



f X Le Cnfioument 

M\t\z vaeil foffirir à la }tt(li{a , 

240 Qie rendu me fuft aa jaiie» - 

Ou chafcan foh oeuvre verra 
Selonc ice cpt fak aura. 
Son pethié conuift , fi fa pris'» ^ 
£t fu Uez Cùtn nu cbaitts ^ * 
Les }oftife$ qui iluec ereiir ) - 
. Moult duremenc s'efaiermlletenc» 
Ne porenc entr'ax à (in traire 4 
Quéi )ugement en puident faite , 
Tos trois lesjrtnrenc & lièrent, 

250- Et au Roy. fi tel préfenterenc 
Et il ii ont tout coneti 
' Cornent il lot ett a^emi. 
£t II Ro{d «ic$uk s'efmêrveilfa , 
. La vérité lor àematidà » 
Commanda lors qa^ii ne celaiflênt 

t Et la vérité kl contgîflent,. 

I. ]'aime mÙQl (oufFi:^ la jufticâ des hpmeS} 
que d'être puni lors du jugement de Dieu. 
1. Conoître , c'eft avouer , coufefler , déclarer» 
3, Les juges qui écoienc fa. 4, Ne purent 
encre eux terminer ^ 'décider cette affaire; * 

Deïdent 



d^un Père à fin fiiU. \f 

Deïflcnt H la vérité, l 

Treftot lor ftroit pardoné. .^ 
Et cil If ont tout âconté 

z6o GomMt la chofe a voit aU. ., 
<5tfant ot 01 cornent ala , 
Tos quittes aler les laîfla. ' 
Li Preadon qui d'iluecertn^. 
Quant fon ami ôt recouvré,' 
A jdie ôc à proeeffion • 
L'en a mené en fa maîlôft; 
Servir le faitmiiult gehtemeftt; 
£t puis li a dit boneriient , 
Se tu vucls G moi renianojr,, 

17© Ce faiche Dartie Dieu le vprir, 
Que ja nul Jor dt te faudrait " * 
Tant com ge nul' bien aurai; 
Sbîes Seîgnor de quanqufe 'g*aî^ 
Ja for toi riens ne rçtentraî : ^ 
& fe m vuels mîex recouméi: 
Que 6n ceft pafe d^morer ,^^ 

I. Te ne rererrerai lien pour moi. J9 
t*abandon9 toàh . ^ • '^' •[ ...H .^ 

E 
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De treftos les biens que ge ai ; 
La moitié , oa plus te donrai. 
L^Egitifiens refpondi, 

180 Beu amisi la voftre merci. 
Talent me prent de retomer, 
£a mon païs m*en vueil aler. 
Moult par fu Preudons,fès amis, ^ 
Tout fon avoir li a pramis , 
L*Egiti(!ens s'en eft alez , 
A moule grant joie eft retornez. 
. Donc , dift li Fils , fi com g'enr 

' ' tcnt. 

Moult s'entr*amerent loiaument, j 
Or ne porroit Ten pas trouver ^ | 

'150' Home qui fi feuft avifêr. z 
£t {es Pères li reipondi : 
, Tu as dit voir, ce m*eft avis. 
\ Li fiecles vait moult déclinant ; 
Dejoren jor vait empirant} 
Et cha(cun jor empirera , 
Jamais nul jor n'amendera j 

[t« Homs qai f$ûc agir ai^fi. ... 



d*un Père à fin F Us. 'j j 

£c pur ce qui trouver peuft 
Nul bon ami où que ce> fuft , i 
Moolc le devroit Ten bien garder «f 
300 Et Dame Diez monte mercier : 
Tant i a de fains & de fax, 
£t tant i a pou de loiax , 
Que nuls né (auroit pas de fi» 
Qui eft amez > n* qui ami. 
Pour ce te garni^ge , beax fils. 
Se tu as cure de mes dis. % 

Le Fils frappé de ces traits de gén^ 
rofité, prie ion Père de continuer (es 
inftruâions :.le Père, charmé de voir 
que ces leçons lui font impreffion » lai 
concilie de prendre ^ garde aux gens 
avec qui â liera (bciétc; il lui recom-- 
mande, d'éviter la compagnie des trom- 
peurs , des plaideurs , 8c des méchans ;. 
il lui recofnniiande fpécîatement de ne 
point s^aUier. avec ion enemi, & de^9e 

X. En qaelqae lieu que ce fâr^ 
^».Si tafûs.css'do meft-dificoarffc ■ •^' 

EU 



pas 4ixt fscilemcm fa penfiée. U faut, 
di^Uj foit les iflgfvs , qui Cobt des 
nMoftres bdrribtes. Pour hii tttuite cette 
v^iié plii$ ftoûhlû» il lut tacûnte ia 
Fable, (ttivadte. 



CONTE ï I ï. 
De l'Home & du Serpenté 

Un Pt9^4»mt <n vu huit tiftra , 
:fit tme SAfpcat y trouré 
rUékmvonç firmemtmi 
i» ^ re» ptift dareœtfttt. i 
Vk» »taw, £ 1« deflià, 

Mift r*n fou fftin . r< refch«iai. 

u Sorpens p« 1 e(cha«fl%ttre 
Eft feV«iïi« à ft MtOre* 
&Hot h Prèodome iè fAîat, 

»• M en «at gnnée ^é, 

». Et U htm *mÂ9aimmm»tt tq^ 



d'un Part à foH Fih. ^f 

Li Préudome diil : tùmstni et vâir » 
Tu mt fais mal par mon biftnfak I 
Li Serpens xtC^cm , fi li dlft \ 
Ge.fais ma nature i ce qa}ft. i 
A tant vint un goupis errant » 
£t les oï eonrraÛaht , 
DemânJn lôr q^e ce èftoît, 
Porquoi liPreudons fe plaignoitj 
£t cil 11 à tôt coneli 
10 ComerH 11 H eft avenu- 
Et dift li Gôupiï y ge ne fal 
Quçl Jugement faire en devrai. 
Pour çhôfê qae vous me diez, 
Se Vôu$ à l*uçîl ne me monftrez* 
Li 5erpèrts telier fê fift 5 
El ïî Gbuplls doncjûes li dift ; ' 
Serpens , ft tu pues deilîer, 
Penfê c*or en as tu meftier. 

ftnfemcnt.cfttrès-expretfif, il a écé fupprimê 
de notre Lâklgaé fânsYâiron, ^ngdfie eipi Latin* 
!• J'agis ftÎTânc mon nawrel ^e pcpfe^ 
s. Il lear demande de qupi il étoic quef* 
tiou. 



^8 Lt Cajloltment 

Et ta Preudom » ne ce bàfter x . 
De con anemidefcombrer. 
Tu ne dois pas delêncombrer 
Celui qui te velc naal mener^ 

Le Père après cette Fable ccckée» 
confeille à Ion Fils , que lorfqu*il fera 
dans rembarras , il doit faire tous fès 
«(forts pour en (brtir , & à quelque pris 
que ce (bit. Que fi on Timpoïè à des 
charges publiques , it doit iàcisfaire & 
paier la (bnune à laquelle il aura été 
impofê, de crainte que les délais ne 
doublent la fomme. Pour lui rendre 
cette vérité plus fènfible 3 il lui raconte 
l'aventure d'un Poète & d'un Boflu, qui 
eft précédée d'un peçit trait de morale 
qui n'eft pas à négliger. 

Beax fils, fc tu pues efchaper 
Legierement d'un encombrierf. 

I. Façon de parler fort ufîtce dans les fiécles 
reculés de fe fervir de l*inSnitif poux rinipi* 
ratif; 



d*ttn Père, k fin' Pils. )^ 

Mais qu'il ce doive auques cofter x 
Délivre i*en (ans demorer. 
Petit domage mole fouvenc 
*E(cufe X grant encombrement. 
Aucune fois par beau parler 
Maint hom porroit efchapper , 
Mais il vont itant barétant , 
Que plu^ convient mettre avant, 5 
Si com au Boçu avint ja» 
Qui pour un denier, cinq paia- 



C ONTE IV. 
D'art Ferfifierres & (Pun Boçu. 

\J Ns Vetfefierres jadis eftoir , 
Qui bons vers, & bon dis. fèfeit 
C'un bons- vers faire fe pcna, 
£r à un Roiles-preiênta. 

1. Quoiqu'il t'en doive coûter alors; 
a. Efcûfer , p<5*ir éviter , empêcher 
3..'Qp*il'lui-côiiviéiic pajrer davantage; < 



^ te ÇafioUmmt 

lÀ Rois les Qï bpoeoient, 
Quar fait li furent à calent, t 
Et puis dift au Verfeficur 
Moult bonemeot, & par doceuri 
Demande ce <]ue tu rorr^s^ 

io Et ge te di que tu TauraHi 
Et li Clers donc li refpondi % 
Beax Sire Rois, voft^iiiercî. 
Or vous viog-gç donc .demander. 
Qyeçe,pujflè eftre uaajiippnier. 
Se vdus plaift, en cette cité, 
Ice me venroit moult à gré, ^ 
Si com ge porrai, devUèr , 5 
Que je puiffe avoir un denier. 
De tsi%rm » As boçu décriée , 

lo Et de monongle, & d*erengier# 
Et cil qui 1« bras toit âora, 
Sam un 4wJer tfe&hapeca, f 
Et li Rçis bien li oiux^iei % 
De fon (èei li coofltma* 

I. A^lougré. u Çel^m ferait fert i^tiÉaWe, 

ca 



d'un Ptre à fon Fils. 4^ 
Ci! ala la porte garder , 
Et fift fi com il duft alen « 
Par aventure i eft venus 
Un encfaapé vileins Boça, 
Li Clers Ta tantoft arefiiié. t 

Sô Et li demanda un denier^ 
£c cil ne li volt pas doner : 

^ Li Clers nel laifla ^as aller ^ 
Ains a veti 0c efgardé 
Qu'il avoir un oeil crev^. 
Un aiitre denier demanda. 
Nel volt doner, cil le faîcha; 
Le Chapel li a abbatu , 
Que rigncux ert , bien Ta veti; 
Ne! le lairra à tant paHer, 

;|0 Trois deniers li convient doner { 
Li vilains nés volt pas paier^ 
Par fbïr cuida efchaper > $ 

I. n fie ce â quoi it s*écoîc refolcu 

1. Clerc (ignifioic en général un hooie Uù 

tré, ce Clerc porte la parole au Bofla. 

). Il s'imagina s'échager par la fixité « 03^4$ 

le Clerc s'oppofa à (oii paflage. 



^ le Cafiotemtnt 

Mais li Clers enconMe li TÎm j 
Et tôt par force le retint. 
Li vileins (ê prift à deâendrc. 
Quant il volt avant le bras tendre; 
Li Cleis moult bien s'en apperçoic 
Que les bras andels tors avoir r 
Or eft venus à Tempirier , x 

'50 Paier convient le quart denier. 
Li Clers la chape li toli » 
A tant*li vileniax chaï, 1 
La tefte, à val , les pics à mont: 
Bien voient tuit cil qui i ibnt. 
Que hergneux eftoit li vilains. 
Cil n*eftoit mie du tôt (ains , 
Cinq deniers li convient paier; 
Ne s'en puet pas el e(chaper. 4 
Primes 9 fr pot il aquiter» 

%o Se il vofifl: por un denier, 

X» Qii'ilaToic les deoz bras cors ». aadeb; 
«n^p. %» Il a empiré (bn afikire. 

; . Alors le vilain tomba la tète en bas , les 
;(ieds en haut. 4. Ne s'en peut écbapcr el| 
<9&^i*âut aucxemenr» 



d^un Père a fin Fils. ^% 
Puis paia cinq par fotie. 
Et fi refust granc vilenie , 
Très bien batu$ & de(achiez 
Et corn maftin fu hoiez. 
Et diftii Fils > bien fui garni 
Par la folie de ceftah 

Le Fils charmé des ces leçons amor 
lames , engage Ton Père à continuer s ce 
qae ce bon Père fait9enlui con(èîllant 
d*éviter la mauvaife compagnie , & de 
s'en retirer pcomptement, s*il avcdt le 
sxulheor de s'y trouver. 

Beax Fils, ne pa(Ies*ta nc^ent^ 
La où tu verras maie gent. 
Se tu i pafles\ n'efter pas.» % 
Se tu eftoiSj mar i (êras. & 

z* Voilà encore un infinitif pooc nn fiik^ 
}onâif » ne refte pas , i»< jl#% 

t» Si m reftois, m y (èroi» mAyfi ftansj 
4c veibe eftre n'eft point le Latin effê^ mm 
fiért^ U eft à la porte, )74^ «4 êfimm 

Fij 
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Et pour le convaincre de cette vérité , 
il lui récite le Conte fùivant. 



CONTE V. 
De deux Cters^ 

XJlJi Clers alerent contre miît t 
A une dté à déduit : 
Près d'une rtm(on approdierent , 
Ôû bevcor en déduit erent. 
Dift li uns t à fon compaignon, 
N'alons pas à celé maîfon , 
Oû beveor -font aflèmblé. 
Que nos ni /bions encombré 5 
Quar B Fîlofbfei nos dit, 
ito Si corn nos trovons en efcrît, 
Qde nos ne paflbns par la gent ) 
Qui fè contienent felement : 

I» D«u« Clen sillerfctie a«3r ipprocbes delà 
nuit , â une y\\\% pour fe dîfEper. 
, »« Dk Tun êti CUicé. 

f# Paffw, di kî podf iW^entêr, m ^ 
«ncorc fÊtStt fon teito^s arec 9iei<jtf 0^ 
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£c 11 autres H refpondt 9 
Ja mal ii*afoos {K>ur pa(Ier cL 
Ne ùiis que dis ^ palfoos avant t 
Nos n'i demorrons tanc ne quant. 
Quant viddrenc entor la niai(ba r 
La y oit oenc d*une chançon ;^ 
Mais li autre & départi , 

a Et ion compagnon déguerpi » 
£t cil qui là remés eftoit 
Quant Tes compains goerpi l'avoir , 
Il encra en une mai(bn , 
Tant a envia cele chançom 
Entra, & (a moult honores» 
De totes pars fa apelex , 
Tant, qtt*emre les autres s'afift, 
£t en la folie (è mifté % 
Atant vint li bedeax corant 

30 Qui alloit un larron querant» 
Si entra en celé mai(ôn f 
Iluec a trouvé le larron, 

1. tu M fçâîs ce ^tte tu db , pafibns 
outre. 

1. Il i^tnyytzy & fit comme les totiefc 
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£c dit tiiit cil (ont compagnons ^ 

Ecci eft Poftel au larron. 

De leans ift , fi repaira 9 ^ 

Treftoz font pris quanqu il i a l 

A la juftKè font mené » 

Ik au deâTaire (ont livré, j 

Donr dit li Clers , quanr il rencent 

4e Qu*iLavoit erré folemenc. 
Qui Ce met entre foie gent , 
Voirement vait fà mort querant. 

Le Père en continuant de doaer de^ 
inftruâions à Ton Fils , lui fait ui^ por- 
trait afiîreux des mauvaiiês femmes » il 
Texhorte fortement à ne les pas croire» 
& à ne pas les fuivre. 

Beax Fils » fui 4 Lion & Dragon ; 
Ors, Li^part, 8c Efcorpion^ 

I. Tous ceux-là font complices. 
t. Il Tonic ie là , ^ s*cn xeccuroa» 
3* Sont livrez i more 
4* Sifim* 



d*iin Père à fin Fils: 4f 

La maie feme. ne fui mie 
Four lozenge que. Ton te die* 

Il lui raconte les trois aventures fui- 
vantes > pour lui faire connoître de quel- 
les ruiès elles (ont capables. 



C O N T E V I. 
De la Maie Feme. 

Cj'Oï )a I d*un Prudome dirô 
Qui aloit vendenger fà vigne. ^ 
Et (a feme quant i'entendi , 
Envoia toft por fon ami > 
Qùida que peiift par loifir 
Son ami avoir & jour. 3 

t. J*ai oui àiip ancienemenc d*an home, 
X. La rime n'eft ni leonime, ni confonante» 

elle eil telle dans le manufcric. 

)• Elle s^magina , elle préfuma qu'elle au* 

loit k'temps d'aroir &n galand de d'en [oair« 



4l I^ Cêftoiement 

Li fîres revint erramment^ 
Qpar bleciez fut fort mAtmwti 
En un des els , que point n'en vit| 
lo Blecies eftoic d*un rain petit y i 
' Si que <* de cel oeil point ne vit. 
Vint à Toftel , hurta. Du lit 
La Dame moult toft fus faiUifl; 5 

• • • • • 4 

En fon lit met le lecheor } s 
Puis ouvrit Tuîs à fon Seignor. 
Le Preudome fe volt reposer » 
Son lit comande à atorner, 
Blecié fe iènti malement^ 
xo De Tueil tie cuide veoir nient. 
Mai; la Dame oc rnooTt grant paor 
Qu'il ne ccovaft le lecheor. 
Beax $ire > dites moi porquoi 
Que v«nes vos par tel efiroi } 

X. Il étoic bleflë par une petite branche. 
1. De manière que. 
5* La femme fe leva bientôt de fon Ut. 
4* Il piahque une flxiéme rime en ic , mais 
le ttn% ny eS pas moins* 
/. Lecheor , gàland , hxùripffês. 

Or 



d'uh P4re h fin Fils. 41 

Or me dires par amitiez > 
Se vous plaift > 9ti» que vos toi:^ 
chiez. , 

Et li Prudons li a monftré , 
Cornent il a l'ueil mal mené. 
L^ Dame forment & demenre, < 

50 Corne s*ele fut au cuer dolent^: 
Beax Sire , dift ele i entendez^ 
Le (kin oeil me laiffiez charmer , ^ 
Qu'à 1 autre autel n*aviegne, $ 
<iue Diex voftre vit maintsegne* 
Cil cuida qiie ele deift voir > 
Si li acompli ion voloir » 4 
Sor le banc mouli foôf l'gQft^ 
Et Ql bouche à (on bueil mill» 
Et pria qu/C doj le tenift 

40 Jufques à tant i^*elle H deiA» 
t Tant le truillu & le charma, ^' .. ; 
Que 11 Uckmtfi $ en ala^ 

1. Se lamente , pleure fortement. 
. It, Il Émic lit», \charfnAi: ip^ Ui%z» ■< 
j. Afin qa'il n'^ fçîrive 401^0^ i l'/|Uf|t. 
4» il fit c« qu>V* J9»i««f 4« l«^ .^ 

Ç 
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Et dift II fils ; beau peré^ 
Cefte fu de niale manière* 



C O N T E V I L 

Autre de la mate Dame. * 

KJ Ns hom <iift qu'il t>c gram co^ 

raige i 
Dealer en un pèlerinage. 
« Aler volt rcquerre Êiint Père. * 
Sa feme bailla à fa mère y 
Qie la gardaft & chaftoiaft, 
Qu'ele entre*tant ne foloiaft» 
La feme un (îen ami avûic» 
A qui déduire £t fbloic. 3 
Mander le fift privéemenc 
lio Mengier & boivre olui (buvent^ 
La mère, bien le confêntoit 
O ax menjoic , o ax beuvoit. 

* H eft fans intervalle dans le mannfcrîr; 
*^i. Il voulut alkr prier faint Pierre. 
». Avec qui «Uf a voit coutume defedi?extii« 



d'un Père kfon Pih. J^ 
Côm cn&mble furent un Jor , 
Eftes vous à Tus le Scignor, t 
Hurta à Tus , fi apela , 

' Et ceus dedens moult effrea. 
Primes mucent li lecheor. 
Puis vînreût à Tuis au Seîgnor.^ ' 
Li preudons eftoit moult la(Ièz 

a© Quar moult avoît de. Jors errer* % 
Son li comande à atourner, 
Quar meftier ot de repofer. 
La famé mouh esbahie 
Que confeil ne ft ibt mîe : j > 
£c la mère fè porpendi 
Com faitement l'en gîtera : 4 
•Sa fille apelle, fîli dîft, 
' Quant fi esbahie la vit ^ 

T. Voici le Maure a h porte» 

X, Car il avoit marché pendant pluileuril 
jours. 

. )• Hya une fiiatedans roriginal : il faut lirq 
concilier. Elle ne fçut quel pani prendre ; ell^ 
jâe fçot s'avifer des mojem de-fe tirer d'^fàire» ^ 
- 4« Gôain^ elle i^ fera (ortir adroitement 
• ' Gii 
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Pour amour Dieu le glorieux * . 

)o Q^e eft devenu le teloux 
Que fis à lui apareillier ? 
Monftre li ains qu il aut couchief » i 
Ja deïs tu qu'il le verroit 
SLtoft com en Tus enterroic. 
La Tîeille corc aporter , 
^ £t vint à Tuis com pour monftter » 
L'une des cornées en leva , 3 
Et Tautre à fa fille bailla ) 
Tant l'ont devant lui eftendu » 

4^ Qh^ U lecherrès eft ifTu. 

£t dift li Fils , par iâint Denis i 
Ce^e. or ^Gkz de naal apris. 
Encor vous convient plus conter » 
Que moult m'eft bon à e(coutef s 
£t (es Pères li otria. 
Un autre Conte li conta. 

à 

3. Il 7 a glorioz dans le mannlcric* 
'. a». Mumrele lui âvtnc qu'il aille coucher, 
la avois die que ta le lai ftrois i^oir aolEt^ 
qu'il auroic péflé la porte i qo*il feroit entré, 
en la maifon. 5, La mère; leva un coin 4^ 
bpl^ce de velours |& la femme l'autre» 



d*un Ptre à fan Fils. jj 

CONTE VIII. 

Autre de la M^ale fente. 

Ol die : d*un autre oï conter 
Qui en oroifbn vole aler , 
Sa moilliec qu'il avoic moult chiere^ 
Lai(Ia en la garde fa mère » r 
Et ele ^ un }ouvencel ama» 
Et à fa mère le moftra 8 } 
La iqere pas ne H vea. 
Mais bonement li otroia. 
Un jor le jouvencel mandèrent > 
lo Et un bon digner aprefterent^ 
Deduiftrent foi privéement. 
Au bon vin cler & au pimetit i 
S'il autre e(batement i oient , 4 
Cil qui furent bien le forent. 

I. De fa mère* i. Hc la jeune femme» 

3. Et le£c conaoître à fa itiere* 

4. S\U eurent d'autres plaifirs , d*âtittes aini« 
fèuiens^ ceui qui 7 étoient Tont fça* 



^4 i^ Cafloierhent 

Atanteftes vos le Sçignoty^ 
Il huche, & celés ont poor, 
Treftouc lor e(banofemenc 
Lor eft tornc à malement. 
N'i oc lia où celui boutaflêtHs,^ 

xo Ne (i en hafte le muçaflènt. 
La vieille pas ne s*oubHa , 
Derrier Tuis le vaflâl muça. 
Bailla li z une nue efpce , 
La vieille n'ert pas efgarée, ) 
Loa li 4 que mot ne fonafl: 
Se li Sires Parefonaft; 
Mais il li feift tel femblanr 
Cem s'il eoft poor moule granti 
Puis s*en alla Fus deâfèrmer, 

30 Et laiQà le Seignor encrer. 
Si cod com encra le Seignor , 
Çar<ia> 5 fi vie le lecheor, 

I. n'y avoic point de lieu où le mettre flr 
{)ro(Ppten>enc .le cacher. . t. Lui dona. 

3, N*ctoit^ point troublée, déconcenée. 

4. Lui confeilla de ne dire mot ^ & le nu^i^ 
tie lui pailoit. f • Reg^arda^ 



'dTan Père à/bn'Fils. yj 
Etdemanda qui eft-ce là ? 
Et cil nul mot ne fona j 
Si eftoit com hom efbaht. 
Li Prudons moult s'en efperdi* i 
Sire, dift la vieille au Seignor: 
Sire , merci , pour Dieu amor ^ 
Dui home vinrent fi coxant , 
40 Ccft hom. devant ax chaçam , 
Tôt le voloient defmembrer , 
Çaiens le. lailTames entrer : > 

Partant li rendimes la vie: 
Se ce ne fuft , n*cn eoft nue. 3 
Quant il vous oï à cel hus , 



Efïraez fu , ce lui fii vis 4 
Que fudiez de fes anemis. 
Et li Prodons moult liez (e 6& 
50 Quida vérité ; li deift 

X. Le mai f uc com farpris» £tonné« 

!• Pour l'amour de Dieu. 

3. Si nous ne l'avions retiré , c'écoit faic de 
loi, il feroit fans $ie» 4. Il lai f«mbla } il 
lui fat ayis. j. Qpt la vérité» 



jtf Le Cafiotement 

Et dift la Dame , Dieu merci , t 
Que vos de mott l'avez gari , 
Puis lui difl: que venift avant, . 
Mar eoft poor tant ne quant , ^ 
En(êmble beurent & mengerent» 
A la nuit le laiffiereht. 
Ice vint fa fille à taltnt , ) 
Plus ti plaid que nul eflxument. 
Beax Père, dit-il , or avant» 

60 Des femes ne kiilîez à tant. 
Déduit i a , & enièment 4 
la moult graist eafeiguement. 

Le^Fils, comme on le voit par les 
derniers yeis du Conte huit, prenoic 
plaifir à entendre raconter les rufes & 

I. Et dit à fa femme qu'il 6lloit en remercia 
Dieu, de ce qii'<!l« revoit garemi 4e la moir.' 

1. Il n'eue alors aucune peur* 

3 . Ce que fit la mère plut â la fiUe^ elle prit 
plus de plaific à cette tricherie qù*à nulle au- 
tre inflruâion. 4. Ne ceâez pas de me rt* 
tonter ie$ tours des fenfmes , il 7 a plaifit i 
les entendre , 8c on en peut prc^ter. 

fourberies 



i 



d'un Pefe kfon fils. \ ]f 
fourberies des femmes, il «xcîte fort 
Père à continuer fur ' cette matière j 
maîÉ le Père qui étott fatigué par ces 
longaes inftrudkions , & par le récit des 
huit Contes, lui demanda un peu de 
répit 1 il fe juftîiîe ingénieufement par 
le Conte qui Ciit. 

r >-;"■ "!'j I' If ■ ,"""1 t'ii^'T"!', ',,',' , ga 

CONTE IX. 

Du Faàleor. *^ 

vJ N Roy un Fableor avoit j , 
A qui déduire fe fouloit» ^^ 



*i 



^Fableor, éppif iinraçômeijr yf^ttl^içn Fà- 
bloier écoit raconter, non réulemenrdçs Fables^ 
mais tomes Hiftoires en général > FahuUrt ^ 
avoit cect^ figmifiç^tton, de réciter i^copreaidor^ 
On Iç voie dans 5. Lyc Evàng,e\ilï^,rCh^v, J14. 
Deux Difciples vont à Emmaus. Et if fi loques 
bantur d^invicem de his omnibus j»a accide* 
rémtY&f'^i*^ ^dkmfé^yuUreàtur^ ép^fHUm 
qHtrerenté Ils fabloioiënc de la motc àfi.l, Ç| 
JLes Princes, lavaient des r4JCPfli;ç4W, Cf ntijiie 
aujourd'hui des Ledeurs» 

i.A?ec lequel il avolc coucùnSe cie fe diflî|>et 

H 



|tl Le C^ôîtment 

TJoe nuit avoit mouîii conté i 
Si que tpt x en eftoit ia(Ie, 
Reqpîft le Roy qu'il puift dormîi:} 
Mai5 le Roy ne le volt foufFrir; 
Commanda li que plus coniaft, * 
Et d'un grant Conte s'aquitaft^ 
Et puis le lairroit refpolcr. 

[18 Plus ne li querroit demander. 

• Quant el ne pot , 5 fi li conta i - 
Et fi feitemcnt 4 comipença. 
Uns hom eftoit qui cent fols ot. 
Et berbîs achater en volt : 
Deux cens berbis en acheta ^ 
Chàrcfiiié èx deniers Coûta. ^ 
Ses betbis chaça vers moiflbnj S 
Si eftoit en celé (ai(bn ^ 

t. De manière qu'il 6toittrès4ai* 

A, Il lai GommandA de cofttiftuet à fif 
ccncer. 

|, Quand il vit qu'il ne poufoit faire w» 
Irtmenc 

4. Et commença de cette Htpn^ 

j^ Il &ttc U» mairoBb 



a un Père ^ fin FUs. ^ Jp; 
Que les eves font au^^ues lées* * 

io Et par' croidance defriyéçs : 

Quant il ne pot nul pont trouver» 
Ne fait par cfû il puîfle partèr. 
Atant trueve une nacelette \ 
Qui rtioult ert (bible & peûtette , 
Ne' pot que deux berbis porter 
Et cetiiî qui les duc pafflêi;. ^ \ 
lÀ vîlains deus berbis î mîft , 
II mei/me au gouvetnall (îft, j 
Moult fouavet s'en Valt nagant» 4 

%o Ll Fablieres fè taft atanr. i 

-x. Que le$ rivières étoîent fiirges a16r$\ * 
écoîent cdébotâfev par les crues (feâa. Itve'y 
^nre, ïas^ jf ^ii«. Cd OM^t'tfif^'diirerfeinenf 
^rit , ne figniâoic pas (^^wtpi , l'eaa em 
généçal^ m^is la Rivicje,,rea]j|[, l'qv^ : l'aiv* 
de la Seine , le fleave de Seine » & .en }JW^ 

z. Avec cdbl a:|iii les devbit paflciw 

f • Lai- même s'ati^r an goavematK - 

4* Il s'en va navigant très-doncàmeni j {aua« 

/• le racoQteus (è me abr^ : -^^ « 



<Ç . J^€ Cafioîemtnt • . 

Li Rois l'âla moult fcmonaot r ^ 
Quar contez to{l, dift il avant. * , 
Sire , dift il , la naçelette 
Èft iTiouk foible & petîtette 
L^ahqg eflt poultgrant outre paf&r t S 
Berbis î a. moult . à. porter ; 
Or laiffpns les brebis paflcr. , 
£t puis poj;ron6 a(Têz.conten 
En telle pianiçrc, ditf.li Pcres 

40 Se délivra Ij flaboieyes. 
Et aînfî me ^elî^çriraî 
Qu^nt ^e mais ,a^nt n^en porr^i» 4» 

Le Père fe rçpofa aînfi 3^ ^ais le. Fils 
tpu)ôurs.^eru;^ux de s'mAi^iixt^j aprèç 
^cl(]ii^.miCMnens » engagea, (ps^ Père à 
conciiiuer^^ie^Pere céda au^ efnpréflê^ 
«tehs du FiK ; & lui raconta THiftoirc 

2. Ck)nHniiex'à facomër; ^ r^ 
. )^Lamiéseatô très*gf»nétnit)«(fa';^ • 

4. lorsque dans la fuite je ferarfttiglié^ fil 
*|c ne poQimplii^^ainoiicèr^- wjiu -. ; 

; H ■ 
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d^un Père à fan Fils. 6t 



CONTE X, 

De Id mate vieille qui Conchîa 
la preude Fewe. 



Uf 



' Ns Pteiidons ç ai bï conttf > t 
Voloit en orolfbtts aler -, 
Feme ot bone , *& moult onorée, % 
Si fil de CKaàftée prov^. ) 
Li Prêtions la teïioit tnouk chiere» 
Cai: eie ert de bônc manière: 4 
Eq (à beauté ' fè fia bien » 
Ne Ta mefe-reue de rien;/ 
Conue Tôt en tele mefure ^ 
lo Que de lui garder ne prift cure ; 

t. Qp&f ai oni rftcotiter ^dont j'ai oui raconter* 
t. Il avoît une fiemme* 
• .9. Eile étoit chéfte à-' ntWé é(>r6ttte« > 

4. Car elle écoit de bout conduite* 

5. Il àe fe méfioit tiolléMeDc 4*elte. 

^« Il laxsoniiotffoit fi réglée ^ttns (a certdui- 
(0) qu*il w s^tt jamais ftfvtaMifide IM^ 



ft Le Cafioiement 

^ Qu'il cuida que (on coraSge 
Ne li laîdàft pas faire oftraige. 
Cil s*en ala en (on voyage ; 
Celé remaint qui moult fu (aig.ç> 
Et de bien faire s'entremift. 
Et que ele grant paîne i mift:. 
- A(&z (è contint çhaftement , 
De foloier tfot nul talent, i. 
. TJn jor la vit un jouvenceax» 
le Qui moult ert avenant & beax s 
Si re(garda , que moult^ert bele, 
. Gent ot le cors , color novele , 
S*emprcs î tornc fbn coraige> * 
Tantoft eft entrea en la raîge. 

(êrver^il penfoit bien i^ve-Ton cœur pe Upo^ 
teroit jamais à faire aucan outrage, c'^ i- 
,^îre à p4ffer les bdrpes .prefcrites par la pro- 
bité. 

I. ^^e n'eut aaçtt|ic^.eBvie , aucune volonté 
de s'écarter du droit chemin. 

1. Apfcs l'avoir vue, il y met toute fon iiflèc- 
lion , - ôf • bien-tôt il : en : devint épeidueineat 



d^un Père à fon Fits. 4f 
Par mefâige, par mandement t 
Li fift entendre fon talenc -y % 
Moule la requift 5 mouU li pramift) 
Celé nule garde n'en prift; 1 
Ne pot nule riens efploiter 

30 Pour riens que il fèuft proien 
Cil devint mornes & pends , 
Forment en eft amaladis; 
£t ne pourquant oÂ l'ot veue 9 
Souvent vait parmi celé rue , 
Motft fe délice à ergarder 
Quant il la po<^t encontfer# 

' Mais atant li fu (î pourpens 4 
A .poi ne li failloit le (ens. s 
Com il aloit fi complaignant; 

40 Et de ies els ferment fJorant, 
Une vieille a encontrée 
En guife de Nonajn veUe ^ 

I. Par lettres, u JfQn'defTeîn', fa volonté; 
j , N'y fit aucune attention. 

4. Ses réflexions furent poofféet fi loin, 

5. qu'il penfa en perdre refprit. 

4, En manière d'une Religieafè voilée» 



f 4 ^^ CafioiemeM 

Demanda li priveement < 
Donc venbit cel marremenr^ i 
Cil ne li ofa i>as gehir ^ 5 
Ne ion coraige defcouvrir 4 
Diva 5 fait ele , beax amis , 
Tu tfes pas (àige , ce m'eft vis , ' 
Com pins longuement cèleras ^ 

50 Ta malagè, plus tard garras; 
Se ge t'enfermeté favoie y 
Ge quic que moiilc to(t ce garriroie* t 
Conu li a cil en requoi ^ ^ 
Dont li eft venu tel efiroi. 
Q^anc la vieille â entendu 
Dont fi grant mal li eft venu , 
DiQ: lia. ne t'efmâier de rien » 7 
Ge te tonfeillerai moult bien^ 

i« Elle lai demanda en partîcalier. 
a. D'oà lui venoit cette triftefle. 
j. Le jeune ^)me n*ofa lui avouer* 
4. Ni lui 'découvrir lé fonds de ibti ccear, 
(a penf^e. 
y. Je penfe que je te gueriroîs bientôt. 
é. Il Ui a avoué en fecreç. 
7* ECmaier pour riinpératîf,nc t'écone dé riéni 

• Celé 



d^un Ptre à Jch fUs^ éf< 

Cele à fon oftel repaira » 

60, Et II jottvenceax s-m tom». 
Mottk erc là vieillotè cdiméftt : ^ 
Norjri avoît luie li&ttâ » 
Trois )ori la fift (i geutief » 
Que riens né ii lai(& gotifteri 
Au ti^rs fors quant elè niehga. 
En Ce yeiie treftot ftioilia^ » 
Li Teneirez qui fctft eftoic 
Les ds li fait cuire k efptoit f 
La pute vieille ^e» tdriiâ 

70 Et ovec ibi Km chiêi) mebà ^ 
Eu la m^iion s'en tortie droit 
OÂ là preude femme m^nok 4 

X. La vieille écojc rtès adroite » fine, rufée^ 
cormptidn Aa mot côihté qui a ées lignifica-* 
tiens ipdarriitlief â liflèteés <)m eftane petite 
cbiene , diminutif de lice «a lifle , fenlelle é|r 
qaelqa'animai qae ce foit , d'od notre mot 
Ûfttte, une petite lifle y une petite chiene. 

u $SL vue fut toute iliouill^e de k chafllev 
€ixprîmée par le mot fenevez. 

5. Ijaî caufoit â propos des demangeaifonf 
àùx yeux, 4. Manolt, demevroît. 

I 



]^ :JLe Cajlûlement 

Que cil. jouvenceax tant ama l 
Pour qui cette œuvre commença; 
Quant ele en la maifbh entra» 
La Dame moult bel Tapela , 
N*i peniâ point de traiïbn 
Por ce qu ert de religion, i . 
Quant vit les els au chien lermer ; 

80 Dont li commence à demander 
Dame , dift ele , par quele rien * 
Lerment tant, li oil à cel chien 3 
La vieille commence à plorer. 
Et tendrement à foufpirer : 
Dame , dift la vieille , laifllez » ^ 
Pour amour Dieu , ne m'arefniez}4 
Se vous Pachoifon (aviez , 
Certes grant Dueil en auriez. 
Donc à primes fu convoitoiê> s 

50 La bone feme , Se defiroiè 

1. Parce qu'elle étoit une Nonain. 

2. Rien , chofe , resy^an , par quelle raifon; 
* 3. CeiFez vos foupirs. 4. Pour ramoar de 
Dieu ne me parlez pas de cela. f. DaflS 
le moment la bone femm« fur convQicCttfe» 
defira ardetnment* 



d*un Pert à fin Fils. 6% 

Qu*elc Tachoifoiï fi: deift > ' 
Dont cel marremenc li ir«nift. 
, La vieille n'eft pas ergarée, < 
.. La truiUe lui a toft troi^véé: 
Dift la vieille mal enan^çei ^ 
Cefte lifle cft de ma iibar ii£e , 
^e(chtne eftoic & bêle faige» 
N*ot plus bêle en tôt moalignage r 
Un bacfaëlers la convoita > 
ICO Et moult durement la ama , 

Moult la requifl: , moult li pramift» 
Mais ele du tôt le defpk ^ ^ 
Cils devint mornes Se penfîs 
Et durement, enmaladis , > 
Pour engpiife Teftut notork > 4 
Ne-:pc« par autre fin ^\x% 

ï. Ne fut point embarraflïeV *";' 
X, Qpi avoiç uà mauvais efprîc , qui écoit 
fubiile , ru(ce j^trompeufe.. '^ 
\. Mais elle le méprifa entieremenc* 
4« il lui convint ^mouiir par les peines qu'il 
fooflEiroic. Qae,çe mot angpilTe e(l énergique* 
Que l'an in*eh cite uti de tous, ceux qui noua 



\êi Lé Càfioîement 

Mais Dame Diex bien le Vetigi; 
. C^ ma fille en liflè mua. < 
Quant la pr^ide feme Ifentenc , 
'iio Au cner en ot granc marzemont 
£c foor a d'eftre afoléè >• 
. De celui qui Tavoic amée. 
' Dame , diâ>-ele » que firrai» 
C!ertes , (e aucun coiil^ii nVn a! ; 
Ge cri^n moult d^éftre desjoglée » 5 
£t par tel achoKbn muée. 4 
l/iis hem eft fi pour moi marri , 
Ce criem qu^ii ibit amaladi » 
' Que ie il perr pour moi la vie , 
[110 Geerlem moult effare iml baillie. / 
^Ge dit la vieille, qv*aveflB fait ) 
StlVec mis ea tel desihait, 6 

reftent qui Iç poifle remplacer 5 pQor exprimcf 
-ççjai des Latins Anguftia ? 

X. Dieu changea nia fille en chiene» 

x; £c>«Ile a peur d*êtte troublée* 
, . 3 • |e crains beaucoup d'être raUlfe. 

4^ Er pour tin tel fujet être changée en cftfeiljei 

y Je crains d^êtrp tours)énté^« 

e. Ea vA ^^éfhiSx^ chagrin* 



d^un Père à /on Fib. '€9 
Certes $*ll pert par vos la vie , 
Voii6 en (êrôis enfin hénie: 
Se (èuflfè la dnserie < 
, -* 4I11S qtîfl ma ^e fbft hbnie ^ 
£ncre le bâdièlers fc lui/ 
Certes nul d*ase ne fuft tioni. l 
r ^ Quant la béiie feiiie Temem , 

^1^ Merci U crie durement: 

Ha Dame quar me conf&itfiez 
Pour amour 4 Dfeû le Roy duCîel. ^ 
Cele refpont mQult fimplem^nt» 
Ge volemîerS &^ i^n(»mf;it » , 
Ce (bit par tel enteotion-r • t 

• - Qg^'Oie? me doint remiffîènÇ 
Si li plaift y de toz mts péchiez. * 
Et te vieilîé iVnchaï as pfek^ ^ 

1. 5i j*avois fçu Tamotir qui étoic entre ma 
fille Se le jeune home». &• Avant que ma fille 
eut été détruite, changée. ). Certes aucun 
d*euz. 4. Poar ambur^de Dieu. 

j. Mauvaife rime > un autre auroît mis Ciex 
four Ciel. 6. Se mit à Tes pieds 9 tomba i 
iês piedf. 



70 Le Cdfioiement 

^ r Le baceliet li amena , 
140 Priveemenc les aflèmbla. i * 
Tant fift la vieille niai arcou/é , * 
r Que fift poc^îii de. bone efpoufe; 

Ne fè travailla pas en vain 9 
. De prcude^ famé; fift putain> 
^ -Et dift li Fils , par (Jiint Elatre , j 
Cefle fil moulf de maie a<&i«e.;4 
Et; dift li Pères, nul gaitier s 
■. N*i porrciit valoir un denier* 

* ï. Les mît enfembljs , en particulier^ 
a. Ea' Vfèiife, fourbe, rufce. 
5. Saint Hilaire. 

^tPemauTaifes ttio&tttls ; demawraîfecojKr 
dnite^jde «cuvais çpnffeiL 

^ ]fW^}^î ^. ^?P¥f ^'^ inutile. 
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CONTE XL 

De velui qui enfermafaftme en uneTor^ 

JJ'Un bachelier oï conter , _ 
Qui (à feme voloit garder , 
Tôt (on (avoir, & tôt (on (ens. 
Tôt (on eftuide, & fon porpens i 

* Voyez les 8, 9 & lo Scènes de FAâe 3. 
du George Oandin de Molière. 

Ce Conte eft en profe dans le Roman à^i fepc 
Sages de Rome, avec noe circonftance de plus. 
Suivant l'Auteur il y avoic une loi établie â 
Rome , à laquelle en aucun cas on ne pouVoic 
déroger , qui éroit telle, que tous cçucc qqi 
étoient trouvés dans les rues, apris le cuevre 
fus ( couvre- feu ) foné , étoient menez enpri-i 
fon par les goetes , (fentinelles) & le lende* 
main eftoient fuftéz à val la ville. Le mari 
de cette femme fut trouvé après le couvre feu 
foné, &&t fuftigé le lendemain. 

i . Il &ut (ousiienteiyire qu'il y mlft tout fbix 
Çtti% j fon fçavoir » fon étude ^ k qu'il y réflec;bi( 
teancQup» ' ' 



yS Le Cajhiimibt 

Volok (àvoic reftracioii x 
Des femes , & l*etigignoi(ôn. i 
Quant foc quaii^uMl tù pôt entendre ^ 
. A donques voloit feme prendre» 
' Prîmes enquift là renômee I 

lo Des plus £iiges dé h contrée, 
A l'un ala , & (i requift 
Qu'aucun bon conicil li deïfl: 
Comme peiift femft gaitier , 
Que ele ne le peuft engignieri 

' fit Taorre li dift fâ raifon. 
Faites , dift*il , une maiibn , 
Si que 4 nus bom ni puiflè monter 
P^ dû fors pour laiens encrer » 
De pierre fore de de nEionkr» 

ié Bt faites le^ mars liait dreiSet: 

' Un huis i faites ieulement, 
£c une feneftre enremeuc » 

X. Là. nature» t'ezcraâîon* 
i« RoTéi , trocriperies , tours d'adirtde. 
3. Il $*infofâîâcrabord(!e la réputation 9c 
^totiicé iei plds figes du pays. 

Eftroict 
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Eftroite la faites afièz , 
Que Vous ne foyez engennez } 
La feme dedens ettfetmet , 
Vos meifmes la clef ponez i 
Tant H faites avoir contoi, t 
Que ele n*ait ne fasn tae foi i * 
Sovent la faîtes vifitcr , . 

30 Ënfamble o lui vous embatez. » 
Cil s*en ala> & feme prift. 
Le confèil au {ài{ge home fift s : 
Une bien fort maifon leva > . 
Sa fem« dedens enferma. : 
Quant ilcbuchoit (on huis fermoir ^ 
Lçs clefr defos fonchief metoit> i 
Au matin quant il s'en aloit> 
L'us à fiermer pas njpblioitf . 
Ainfi la quida bien gaitier; 

40 Maïs ne H pot avoir mtft^ef» 4 

1. Faites lui avoir tout ce qui eft néceflaiHl 
pour ta vie. 

2. Divertiffw^vous arec elle. . 
)» SoBs le chevet de Ton lit* 

4* Mj»i tout ceb n» lui ftnric de rien* - ' 

K 



y| Xe tàfiokmént 

La Dame (bloic chàfâûn Jbr^ 
Q^iatic i(&s eftoit Ton Seignor, 
A là feneftre repofèr 
Et les cres'-paflàtis regarder. 
Uns . jor i vint Uns damoifeàx ^ 
Qui moule ert avenahs 6c beax j 
La Dame moule bien i'avifa , 
JEx (ùtk cuer moult bien i corna ^ i 
Signe ii fift de druèrie » 

j G lEt cil ne la refiifâ mîe. 

Tant font par figne &par (èmblant, 
Qu'il font aun de maintenant i ^ 
' Se la Dame puet erploitier , 3 
^ £leen âcira Ton defirier, 

' S'émpres commence à devifèt 
Cornent ^ porra^vrer» 

t. Ayant dpperçtt le Oamoiftl « fon eoétir ea 
fut épris , Se lui fit des £gnes de galanterie & 

2.Qu*i]s font â i'inftant d'intelligence ><]irïb 
C*entendent y aun «uner, mâunstre. 

5» Si la Danie peut en Tenir à boot^ eUe en 
Jouira.^ fiuifftrâ te de£is« . 



d*un Pin à JhnFHs. f< 

%t e^le puçt à çe|ç nqic 
Aut» (a {pie & foi) 4^X\t. 
Quant lî S\m en wKw vint i 

^o Lji Datqe apqui^ m^riies (ç rim» 
Ses SjriBf n^ U meiîçfpt miCa * 
Guida fji^'^Ie ftift w>fiMw i . , 
J.i Preu4cmç ^ fu mwlt dplçftt, 
Qjtar il J^aoK^t picmU 4m:çrn»W* 
i\in(î i^ «Hi»^t tW W ^ ' 
Au foir 4b^i(Ià. ià 4o1cm: } . 
Li matts Iji eft afcbloici^ji . 
Çt fçs %ç? on fti iwwlf \mf , 
Et nv>qU leffbi-ç^ c|e «leqgiwf 

70 Maiç^l^^afiftow^uh; gfgnçilMig^r % 
Et puii.:y^ fe chçfft afn^(jUM 1 5 
Et fbn SjwgQeiff fn©u|ç tebaHaRr. >^ 
Tant s^eaff w^ift , ts^nt ^egÎH^fi ^ 
Que ion. Sç^aiw to; cama* - 

I. Son mari nëJè défioic point <}VIlçtf 
%. Elle fie beaacou^ de diffic^é de'mftnger, 
5. Enfuitee)!^. çopup^nça à ^irç g)|^UeiM:e 
nvipC:, Ifre dç ton© bw^W- , ; 

4« £g*;AQi: CoA marL . . ^ 



^e Ze Cafioîement 

Quant (xk couchiez , toft (è dormi j 
£le ne (ê mift en oubli. * 
Céle nuit (bef fe leva i 
Les dts à fon Seîgnor embla^ 
Defferma Tus , (i s*en iffi , 

80 Ilueqnes trouva fon amL 
' Sont à' Joie & à loifir , 
Font quanque lor vtnt à plaifir l 
Ainfi aflonblerent fou vent 
Ji lor joie faire priveement. 
La Dame acoftumé ravoic. 
Quant* à fon dru* parler voloît, 
Qii*ele fon Seîgnor enyvroît, 

^•■- Er puis moult foef le couchoit: 
' Et quant îl eftoît endormi , 

9^ Si ^en aloit à fon ami. 
Lî^Sîre a wrt it pburpenfi , 
Et durement s*eimérveilla. 
Pourquoi elle avoit en raient 
. De luy enyvrer fi foavisnt , 

' 3. Se leva âoMcetaént^fùavîter* 

»• Galant. 5 . Pour<juoi élis avoiç volonté 
«nrie^defir, iWTein. 



i^m Père a fort Fils. 77 

* A une nuit yvres fe fift, ^ 

Soi coucha Se fift Rendormis 
' Celé moult fbef fe leva , 
Et à fbn ami s'en ala. 
Li Preuàons tantoft s*eft levez, 
joo Si a Tus par dedens fermez. 
Et quant la Dame reton^t » 
' Vint à Tus , fermé le trova. ' 
Ele requift à fon Seignor 
Qu*il ouvrift l*us pour Dieu amer ; * 
Cil fift femblatnt qu*il s'éveilla. 
Et demanda qui i'uis bouta. ) 
Celé sVfinaia malemem , 
Et li cirie merci bc^nement, \ 

Et dift que & Ce contendroit , 
:sio Que jamais ne H mefFeroit ; 4 
Pfoia & plora tendrement; 
Mais ce ne li valut noient. 

.!• H contrefit l'ivre. 
a* Pour l'amour de Dieu, 
3» Qui hearcQît , qui poufloic la porte» 
4i Qu'elle fe conduiroic de £»(op.i quelle ne 
^roit plus de,£|Qi;e«- 



7? Le Cqfloiement 

Pour foo proier & (on plorcr , 
Ne li laidà U pas entrer, 
Ainçois 4^^ q^'il Ic mofierroif i 
A Ces parei^i^ jor dirçiç. 
Et ooment elç le fwvoit. 
Jamais de lui part fi'en aurpit. . 
Cele plui"^^ pJijis 1} requift 

iio Qji'il, .la laiflâft entrer , 8c dift , 
S'il ne li veneit IVç ouvrir, 
Qu*el puis fe Ifiiroit çh^ïr * 
Qu} prçs dç.b inaifon çftoît, 
Et ^ipiî fpfi d^el finiroiç; 
Sa rnort Ji r fç|:oit dç«nan4ép j> 1 
Net pprtoit pas eflf^ <;élç,^ 
Si pwent repapeleroi^nt, 4 
Et f^ iTiprt li 4.emftii4^i:oient' 

Pauc ^?rQÎ«»^ ne affiQpeftei: ^ 
150 Ne l^ loilï^'îl.p^s >Qtrei:, 

!• Qu*il en inftrairoic , qu'il le feroîc con- 
noîcie à Tes parens. 

1. Qu'elle le laifleroit tomber dans le puits. 

5. On Te rendroîè réf^onfable de fa mor:^, 
qu'il en (ttoit inquiété. 

4. Le traduiroient, raceuferoienc en juftkeâ 



d*un Père à fon Fils. y^ 

ta feme eit plaine de bôifciie * i 
Jâ fera eftirarige vbifdie , 
Une grbflè piêrte leva, 
Dedens le puis la trefbufcha , * 
Corne s*ele meifînès chaïft. 
Et puis derrière Tus /è niift.. 
' Li Preudon quant la nôifè 4 oï 
De la «pierre qui el puis chaï , 
Quida fa feme el puis chaïft^ 
14b N enteridi pas ce qu'ele fift. 
Eflreement fe failli fus , 
Prifl: les clés, & dèfFerma Tus. 
Vers lé piiîs s'en vait fans tàrgîer; 
Pouf (avoir sM lui puet àidier. 

I. Rufe, fupèréhetîè, yoîfdie répété au térs 
iufvahc fignifîe U ailttid ckéfe; Ur Poece 
manqâoii de rime. • 

a. Précipita y lai (Ta tomber. 

}• Comme d elle écbic chute , tombée elle-i 
même* 

4, Noifé ne fignîfioLt pas feolement qaeretle , 
' difpare , tnais quelque braîc qàç ot fftt. 

;• II fe leva avec e^oi. 



8o te Caftoie/nent 

La feme pâs ne s'oublia 9^ < 
Encra dedens. Tus referma; 
A la feneftre s*apoia , 
Son Seigiior par iluec gaicaé 
Ëc quant li Preudons l'encendi) 

150 Cornent (a femé Tôt fervî , 
I^roia lui que l'us deffermaft » 
Èonemenc encrer le laifTaft, 
Et il treftot 11 pardorroic 
Quanque elle mcfFaît li avoic; 
Elle ne le laifla pas encrer, 
Ains le commence à rampofnerî * 
tïai y dift ele, mal lechieres, * 
Corné te ferai liiuef la chiere » 
I3emain mes parens manderait 

1(0 Et bêlement Tor mofirerai 
. Com faic^metic mVcz honic. j 
• • • • • 4 . .' 

ï. Injurier , railler , înfulter. 

i. Mauvais libertin, 3. De quelle façoû 
TOUS m'avez naéprifée,,, maltraitée» 

4. Il manque un vers dans le manafcri( qui 
pourvoit être fupplée par celui-ci ; 
jEc vilipendât & trahie. 



d'un P4f0àfi>i^mts. $4 

Sf<WnI«dift. aittâlblift» 
Ses [i^wwfnmdevfi k*,<fi«j 
Q^ (bo Seîgaoi fi» tdL-endcoIr 
Vc^s ât;f<me 6 contvttCHr) ''> 
S*ellp i^*eii eiift i^Ibff dnrie; f 
Jdm^ en &II lîff: Q'c»ce»soltw> 
El cU 1 Ten ont afli^as blàfmé 

I7<> Pt d(^ paroles chaftié : 

Aîhfi fift t\t de £ôn toit droit 
Qî* môttfe'bîe^ fâîre fe^^^^ : 

- ' tiil lion^ fe vôloît insntef y| 

De la feue ^ faner^aFderr '' 

^ Mais tôt £fi fîmt^ i|#4tdf$lbt 
A la par. fin , aioçi)is^ nut, 4 
Et'h greva nioutt durement,' 

i8o Et par tout fu maïas.hcnniTfz. 

conaponoîc mi^tix* , 

*. Les paççns <le U ftçQine. 

4* Ppar U xime , nnift, itot^iu 



it ' %e Cafiùiement 

Dont 9 dift li Fils, gari feroir; 
Qui aitifi garir (è porroît; 
iMaii tûis n'i porrcit taDt entendre 
Que gairê s'en peoft dcffendte ; 
' ^anr a to feme tricherie^ 
Cil eft phit fo)c» qui plus s'i lie. 

Le If ils demande, enfqi^e à {on Père;, 
sMl ne * fçâvoit pas quçlqçes craies de 
généro^Jies ,fj^nies,j5c s*îl Q-enarok 
pa$ connu de loyales, &; frêles. JLe Père 
lui récite ce Conte, .... 



A àlà'^i'il'le comanda U nia. * 

* JJa jjn Éfpagnol oï conter 
.": Qiii y«$ Kteque yalok aler, 

î. Confia 9 donna en gaïde. 
u Bien en glnéwl , ici argent. 
* Voyez la diriéme NoifVelle'de la hakî£« 
«e journée' de Bocace. 



I 



I 



d'un,? ère afin Fits. 8| 

Par Egjptè Tettut i aler 
Et parmi les defecs paiTer. 
Quant en Egipte eft parvenus j^ 
Il a très biçn apercèlb» 
Que ce ne feroit mte .ûvoir * 
Par les defers porter avoir. 
Ains qu'es de(êrs poiïl paflér, 3 

10 De. (on avoir volt comander 
En ^ipte une partie $ 

\ Du tout porter fecôft: folie. 
D'un loyal home a demandé ) 4 
Et la geiu n li onc monftré • 

Uns hom qui eit de grant aage» 
Et qui eftoît leal & fage. 
L'Efpagnol de luy s'acointa , 
Deiox mille belàns s luy bailla; 

I. Lui. convinr. 

1. Prudence , fageiïe, 

5. Avant qa'il pût paffcrces défemu 

4. S'eft informe d'un honête , dVn fidèle 
home. - ; : î 

f. Valant mille livres, qui étcùt alon un^ 
fomine coxi£d4rablQ* 



£n /on voyage $*en ahi; 

lé Si coft corn U pot tepaira t 
S9 cofMadift dMttnda 
A celui, qui ii Je bailla* 
C^ cendre èmA vok, ains li ifiK 
Que. il onqvcB mais oe If Tic 
V^aaiut a (a ^Itiate indlrée it 
As Pcei&loiiits de la €ùaxtè:. 
Ne trouva nui qui le tre^ft 
IDe chbâ traie que il detft> 
Tant tftok li anorei lœz ^ 

}0 Et de (i grant bonté psovezt 
^iffl poreoc cïoiie en noie nu 
Que voâift faite iarrecin. 
JLi Eipagtioz jure fbvem 
Se requerdt moah bonemMt 
A la juftife, qu*ele feift 
Que cil fen avoir li rendift* 
Tant ak & tant e&hauflâ , 
. Que li autres le menaça , 

t. Il revint le plutâe qu'il pût» & éemâikh 
«• U a (>ott^ A plainte datant lët Tuget • 



^ùn Père k Jon Fils. tj 
Et dift que mar i venift maïs, x 

4t> tteti 11 laiflaft aVoir & pais » 
Et s'il ne fe noloit tctraircr, 
II II feroît grant aniiî faire. 
%A Efpagticnc ' quant ce oï , 
Mas St niarr» ^ (e départi , 
Viie boue feme encontra 
Qui de par Dieu le falua % 
Va bafton en fit maîn tehoît , 
Foîble eftoit , fi s'en fouftenoîr. 
Quant ele vît celui dolent, 

50 Demanda lui priveement^ 
Dont il ert, î & <pie ïl avoît; 
Que fi mate chiere faîfoît. 4 
Et cil li a tout coneu 
Goniem il li eft avena. 
Ele le comence à conforter ," 
Et df fl: 3 amis > biffiez efter , s 

t. Ecdit,qiictnal-à*propos il s'adrefferolt 
davantage à lui , qtfil le laiOaft en paix. 
' u S'en alla trifte&âbbata. 5, D'oùilétbir 
4. Ec pourquoi il artrit une mine fi abbé* 
ftie^ fi lîrifte. ;. Ceflertffrrrc irifte. - 



S< Lç Çj^oitment 

Ne (oyez rmej û dolent, 
Quar s 'il plaiil Djex pnins|>ot«m, x 
Aucun bon f onfeil te dirait 

éo Pourquoi ton avoir te rendrai. 
Danie» dift^il^ & vos cornent î 
Celé li dift moule J^nemenc ; 
Va t'en, dift-ele, en ton ps^ïSr 
Si amené de tes anus 
Trois ou quacrQ haftiwement 
Qui femblent eftre bone genti 
Dix coffres faites apporter , 
Qui foient bien ben4é de fer» 
De gravele ^ \t% faites emplir » 

70 Et penfc toft de revenir. 
Et cil de riens nç, fe taria ,5 
Toft fift quanqu'ele comanda,^ 
Et quant il qt.toit ^prefté, 
Si.come eleavoit devifc, 4* 

. !• ^'ilpbîc à Dieu tout-pulflatiN 

%, Sable de mer & de rivière. 

;. Il faut lice tarja, ne tarda pas à faite tpw 
ce ga*eUe lai avait cammandé ( 

44 PreCcritjQtdon^^ 



d'un Père à /an Fils. «^ 

Dix homes a fait apfcfter ' 
Qui les coffres puiflènc pottet-^ 
Vers la mâifokyen vair tôt droit 
Ou li avoirs dedens eftoit, * 

La bone fenie li moftra 
80 Cbm faîtemènt'fe contendra'i ^ 
tes cofïirei èfi d6'nc|ues porter, 
^ L^un aprci rSiîtfe & arouter >'" 
Puis- Tapelâ , fi * le garni - - ' '^ 
Que bêlement fc'conreiîift^ * 
Va ren ,'dtft-ete, pas pour pas , 
■ JH quant ini xkfffte entrer • ver -• 

Tantôt apr&f1a?î«fifïferàsV '"'^ ^'* 

Et tes'befài«'«ëi8all(iera$; ' .P. 

Qoknt ete Tôt -bien* devift, • 
99..AdQnç s>}^î(^nt^a.vaiît aie.,,, .^ ^ 

A la maifon Tout arrefté, ;:. .7 ;<>. 

Ou li avoirs {aintomatidé'if.u [ .1 
-'■ ' Là hondfmf'i eft efïîtéèi ^ * 
, Sa compaî^iïîè 1 à mtnéé^' "; ^'-*-, 

-Li vîels hom moult bel l^âj^éfi,^ \ 

Celé > «i^,K,wy,,.'!:/ :' 



S$ le C^flçkmjm 

Ci a»dift-ele , bone jenc 
£t i a moak.or (fi: argent ^ 
P'Erpaigne A>nt .|<( b^tie tQrre^ « 

100 Si vuelcfu (âiQ$ aler requerrez < 
Lor avoir vuelent ci laiflîer» 
Eq doiqucs à loc cfpairfcr j % 
Mpuk tr^ bi<i) ^ que uicherie 
NV onques en vps compaignie^ 
Ains av^ eft^ iffoulr loen , ) . 
De 4n>icuc« &*dQ Içakez» 
^ P^uc i;e les ai ci ainenez , 
Dîx 4fo6Fi» f ljLii}ftpn| aporte^i 
Qui font tuit plein d^or & d'argent ; 

txo Or y9ti«^9if|ç»)Q^l( bonemenc 
Que ypos ing^jfi^ ffu^^T^eoi 

t. Us veàtienc aller 'ei'pèlé^biÀgè invbqat 
def Saints. - :i' ^ • 
1. Jqfqt*! Imc cetoiafi 21. . 
). Vou^ ^943( /tu U. rtpppf^iflv4*êY«>iKl|eaQ' 
coup de iaftice ^ d*6qf t(6.^ ,. , . 

4* Il.ifianq^^ aif vi^rs qpe Toi^ pf or rêmpla* 
c^ {Mit cehit-ci.' 

IttCques i ior ittornttitkmf 

Sî 



d^i^ ftirtèifoH Pits. t% 

Sf ftcoifl Vos à ce iaigeiiÎM>^ 
De.youiae dôutg6 mde rieà» 
Taiie TMS tmnoks en loiauDé , 
}a nteft de vous apecidé. 
Qiianc ti pKeniiers c^es eilcrà» 
Lors vifKcil qui Savait l^ifla» 
Opaiït le vit Tenir U vieiliars, 
tio Qui plains eftoic de mate ats» 
Pen/âft que cil rieni demanidafti 
£c de ravoir le (len plaidaft^ 
Ala vei^ lui, bel Tapela » 
£c booemtnt li demanda : 
Où avez vos tant demoré %■ 
Qoe pfeça n^eftes retomé ) 
Ge qaidoîe^ mors lenflies 
Criant envois n^eftes rq^Urks t 
, Tantoft Ton avoir li < rendis • 
tjo £t cil s*en eft joiant part). 
.Qiian^ la bone fkme ce vit* 
lÀ Borjoi^ apeU » & dit l 
PenTez de ces coffres garder } 
Npi troiit les aatret ^taOer i 

!• Lotfque TOUS ne raveniez t>lu(loft« 

M 



ff te CaJloUment 

> *1Encontre les autres irons* ^ ' 
Attendez tant que nos yenr^ns i z 
Mais que il encor atendfft » ) 
La .bone feme ne venift* 
,' Cil d*E(paigne s'en font tofné 9 
1140 A granr joie s*eh fi>nt aie. 
. La feme ot moult bien trové 
Parqùoi Tavoir fu recouvré. 
Et dift li Fils , par faint Germain i 
Moult engigna bien le vilain» 
Li conseils fu rnoiilt bien trbvé» 
S'on Filofofe feuft donc. 4 

V 

Les deux derniers vers da Conte pré^ 
cèdent eiccitenc la curiofité du Fils 3 & 
lui: font naître TenVie d*apprendre quel* 
quès traits des Philofopiies» il dit: 

1. Nous itons au deYanc. 

2. Jufqu'a ce que nous reyenion^. 

3. Mais quoiqu'il attendît ehcûi;6, la vîeiHI 
ne révint point. 

4. C^ xonfetl fut an/n tuon doné , cominl 
«•il revoit éié par uo Pl^ilo|ppbe. -, 



d'un Ptrê afin Fils* 9 A 
fieâx Père ne me celé» mie > 
Des Fîlofbfes me contez , - 
Se vous riens d!ax oï avei^ » ' 
Refpont li Pères : fî ferai. 
Or i ente» 9 get te dirai. % % 



CONTE XIII. 

Le jugement de Vhuille qui futptijc 
€n garde^ 

Un Preudome jadis eft6ît„ 
Ici! Preudom un fil avoir , 

N*ot gaires de poflfcffion , î . • 

Mais que 4 on» bone maifbn^ * 

. -^Lâ maifbft 2L (aa fil laiflà ^ 

Quarte il du (lecles trefpaflà. 

Li Fils vefqui moult boriernënt^ '^ 

En loyauté, 8ç nequedfenç 

* X. Si vous avez entencfu quelque chofô d*ètll^ 
-' 2. Je te le difau 

'- », Poflfeffion s'étKend àts Mens^fbridsi. ' , 
44 Mais que, excepté. " 

Mil 



f%^ Le CafioUmint 

Ainâ <yae riens ne vole déTpencfre 

lo Ne vole onqttcs (à raàtfeo vendre* 
Un fiens voi(kis moufe le reqoift 
Que il Çbl maifon It tàidtft $ 
#Mais li tnefcbîBS > vendre ne voIci 
Pour quanque Taotre faire (bt. * , 
Ses voifins donques (è porpenfa 
Com faiceinèht Tengignera» \ 
Bêlement vint au bachelier, 
SW Commença bel à parler, 
Beax Fils, fi(t-iU qiiar creantez^ 4 

ao Que;n»)ulc bien faite le poet. 
Que je pnifle en voAre polirprii 
Enfoïr tonéàic yi(c^k dis, s 
Poftr hiiUe qu'eftoiee vofroie. 
Tant que bieti vet!i<fre la porxote» 

' j. Jeane home. 

t. Quelque chofë que Taoère pût faire» 
)• Comme it le furprendi^ adroitement» 
'4» Pfojneccei ) car vous le péavez bien Cûrep 
|. Que je puifle ferrer dix coneaux d'huile^ 

queie vovi4rpis^iM:d«r JQr<}o'è ce qoe fepûfli» 



fm Père à /en Ftls. f 3 
Si vmis ert bien guercedooc, < 
Tant qise vous m'ai (arez bon grç« 
lÀ valles li creama bien y ^ 
Qai ne ipc d« û» engins rien. 
Li riches hom dix toneax prift i 

30 En la Qoa an vallet les mift. 
Li cinq eftoicnt demi plein, 
Li autre cinq erenc mit plaior 
Anfoi \e% en la maison, 1 
Au valler par fouduifon, 4 
/ De la mai(bn le hos ferma » 
Les clés au jouvencel batUa» 
Et pria lui. qu*il fud laJjx 
Endroit de garder fês toneax, 
Enprt^ gnint tens avînt ainfi 

40 Que li bwUts moult encbeij, . 

i« Vovs en ferez fi bien recompenS » qua 
vous m'tfn fçaurez gré* • 

X. Lé jeane hoitîe qui ne conoîiToit pas fti 
fQ(es, & fa.Qseckapcetéf le lui promit, 

)• nies ferra, cacha en la m«fon>ânfoïr 
fn&air, infodtft. 

4f Sedaâion , farprift , tfomferie* 



^4 ^ Cafloïeihent 

Quant lî riches hom ice vît , 

* Au jouvencel vient, fi li dit : 
Ge Ile vueîl niais des ore atendre , i 
Or piïi ge bien mon htiîie Ven- 
dre; 
Venez ^ l\is , -s*el dcflfermez , * 
Et à Tofter nous aiderez. 
Et (e ge Ti\ âî rièii petdo , 
Sachiez que bien Vbu» ert rendu. 
Li Bacheliers bien îi àîda 

50 '^*ant, que festoneax fors faicha»^ 
Lî ficher homs ne s'ouWîa , 
Pluforsi marcheahs amena , 
Si com pot hùilè âichatèrj 
Maïs ce fii pour céluî'^rèver. 
Ha feît.garder 4 as-îoneax 
Qu'avoit gardez li jovenceax. 
Les cinq toneax treuve toz plains ^ 

^ . Et les autres la ôioitic moins. 

I, Je ne veux plus attendre davantage.. 
'■ i. Venez à la pofte , & rouvrez. 
)• Qu*il tira dehocs les tcfneauz^ 
4. Reg^rde^, examiner^ 



d'un P^râ à fin fils. f^ 

Quant li riches hom Ta vea> x. 

fSo Par femblant fur cpt confondu s ;^ 
Vers le jouyencel Ce torua, . 
De maie garde le jcefta; 5 i -, 
Diva 5 dift^il , eu nias bonii 
Par félonie. m*as trahi ,. 
Malement as Thuile gardée, 
La quarte part en as emblée. > 4 
A la juftife s>n ala , 
. £t^ (on aâaire li moftra. f . 
Li bachelers ne (bt que faire, 

70 Ne fot gaire$ bien à chief traire ; ^ 
Mais ce que pot faire, fi fift. 7 
Dufç'a lendemain le term^ .mift. ; 

1^ A TÛ cela; 

X. Il fit mîAe d'être. farprUi — - ..- 

5« Il Taccafa d'avoir été infidèle dans (a garde»^ 

4^ Tu m'en as volé le quart. 
- ^, Et lui expliqua Ton affaire. 

€. Uiie fçavoit cornent en venir â boat j^oui 
ft défendre. 

7. Mais tout ce qu'il pût* Être; ce fut de ^^ 
demander terme a: dàbi'aa lehdëtn'aih» ^ 



fi te Cafiùttmêni 

Et emreunt fe pdr^fâ t 
Côm Êtitemeiit en tMvrcrâ* 
£a la cité , ou cil mancnt » 
Un t>on Pildrefeè airoit, 
AiDi A iEsotOMOx ot neti» ^ 
Moult paf ot boné emcmlon 
Envers Diex , & envers fa geni 

to $e contint il moult lealment. 
lÀ Bacheliers fe pdurpenû. 
Qu'à cei faige home s'en ira » 
£c confèil li demandera 
Comenc il fe délivrera. 
Corne le devifa > (î le ^ft« } 
Et tiFilofophesUdifti 
Amis » (è ce eft vérité 
Que m m'as ici aconié 



u Bt pendUnc ce cemps-U il reâecfaîr^ il 
mnin« la msniere donc il agiroic. 

1. Avoic nom Confort des infoitonex » dl 
ceux qui écoieoc dj^ns le befoin. 

)• Il fie dinfi qv'il l'âme projeta. 



'^un Pert afik Pik; ^ ^ 
Ge t%n qiiit bien àétncùmht^t i 
î^ôsEt dé teft efagig délivre^ 
£t cii li â aies îftré; 
Quifens cotpes èft âirrctté. * 
. Jbi;)Fflûfô£e]( î)kHi ,Ié cifoît 

Ne t^ iic^è fle feAÏ>!bft tnîè 
Qui feift telè tjrîthèrïei ' ^^ 

Du liachêliet ot gratit pitîé j 
£t dit.par bofte icàmét 4 
Béax amis , ne tVihaîe mîe i 
*co Quar pat la Dàmiè Ôfex aïe, t. 
. 6e te delivïetài fi bien ^ 
Que m n*i perdtas nule rien : 

t. Je m'imagine bien ()ue |e te debâtraffè* 
fâii , te tîretai â^af&ire^ . . J 

1. Celui qui farts avoir côittmis dé fàdte ,« 
coolpe, I»i â juré & afitmé ^lu'il lui difoit lA 
Vérité. 

3« Quil n^étoit pàit âfiéz tv£é ^ 8c ne par^ 
t^iflbic pas liome capable d^une patéilit ttU 
, cfaeiiew 

4. Et dit bien fibcereràenh 

j» Car par Taide de Dleo , Dcèntni J>$h 

N 



ut Le ÇaJloUmênt 

. Tu âs termes très qn*k demain; 
Se Diex plaid que ge ibiè (âb» 
A eure «le plet i venrai» 
£t très bien te délivrerai. 
Ce qu'il li pramift, bien li tlnr* 
Au matin à icel plaît vint » 
La fofti^ moult Tennora , 

R^ Et de jofte ici i'apela; 
Fift demander Tapeleor » 
£t après le deâèndeor. 
Commanda lors que il parlafletf i 
- Et lor paroles recokdaflènt. 
Quant la parole ont recordée ^ 
£t de cbief en chief recontée « i 
La joftifë qulft bonement x 

'* t)u Filoibfe jugement, 
Li Filo(bfe fe leva, 

iixo Et fî fait jugement dona. ^ 
Faites , dift-il , primes oÙtt 
Des cinq pleins toneax ruillederi 

s. Demianda Tavls du Philofoplie* 
A. Bt dona un tel jogemear^ 



^ 1a lie faîtes méiiirei? 

De$ cinq toneax fins ^morer ; 
S'çn ceus demi ptatn a tant de lie i 
Corné à tosfrfalns^ e^sft tricherie ^^ 
Et donc fâchiez en vérité 
Qjie truites a efté ertiblé ^ 
Se au demi plâkl plu$ ti'èh a ' 

i$o*Qù'àréele hnilè clere affcrra, 
^*en meiimes* le^ conèax eftoit^ 
Dont a K joveiiceax tôt droite ^- 
La }o(ti(e ce conferpià -ï * 
Qge'4^ li Filofofés ^ga*;; • ^ 
Ainff fu &it fànsf e6i§iSèd& ^ 
Quant Filofofcs fi ot-dit.'.P 
P^twt fo feu h boifdîe 
Pu jriche hpuiç ^. S^ fci, fe|o«îdi: ... 
li Baicheliers riens iiti pèrdi> ^ 

140 Liez & joiaufi s*ca départi 5 

i. S*il f a auMnc de lie-danr.caitxqtilibal 
'à' méâtié- {deÎQi comme.ëans ids çteiiu*. . ;• 
2^ Le jai^neL home a raUpn^^ ■ •■:: 

^. ConficB^i. >..... 

4^ Ce quie^ - ■■•r'...; " ■ ". .- l 

Nil 



Aa ricbp: lii>fliff K^odi fP^iecil i 

, . : N*^ tu oï dire en relpk'ji 
LeFflQfp^ ÎÇ^ K 4^^n # 
Et. cil. qui: ^ «laavais ^^^Qii ^ 
Il ^ fouvem içaayals malin i 

Aiiis gua. k voifio <onQ^(Iç$« 
^ Etjcilg.dÎNUîaçfté 
H^o Âjns:,qu« gç feuffcs. eogçi^wtfc, 
Li ^g|e*hpme li dift rajyfeni f 
Mielz li vieçt yeadrç &,i^(bn) 

Qui,?eng^gac»foit enU (ik . 

1. Il remercia le J^lofophë lorsque les jogei 
loiinc panis ^ j| felit lire (àgë âirlieii de tichè* 

t. 0n dît angoaxrdSiai <}iu â b& vdîiin, a 
))on maein^ * , ' ,. - 1 

)• Mais tu n^aurois pas dû acheter ta maifoA 
inânt d'aveir coRule voîfin*' ' '^ ^ . 

4. Lut dit cette laHon, qu'il 'Ici dft-pIiÉ* 
avantageux de vendre & .maifbir^ ijoe 'de de« 
meuirer à côté d'un tel voifîn qui le â^Qio^ 
foir ,1e rQi|reA<bQi( i i» fin« . 



d^un Père k fin Fils. loi 
Et dit li Fils : ce jqgemtnt 
Da Fibfbphe eft drpitements 
Cil Filoibfes ot dtoit non» 
Doiié li fil ps^ g^^at raifoh. i 
B^a3c Pçre» or côntcz avant , * 
ï^o Ci aprengefarwir moult graAt, 
Ge voloitiers ^ ce éxi \t Pcre ; 
Ci: cimience ea cefte inaniere» 



CONTE XI V, 

IXuji home qui partoit grant ayoït. ^ 

wNs bons quî'grahrj^vbîr pottoie 
Par unie cité ti^efpafloît',' 3 

I. Ce fut ^Tec grandexsi&n qaè lV>n dona 
à ce Philofp^hj^ le âpinde^prptç^rdts affligé^ 

4. Continuez â raconter. 
..♦^Avpir, biens, riçh^iles xk^i^uelque natu-s 
fe qu'ils (oient. .. : ' > 

Ce Conte ou jugement. v^i^té attribua ad 
Duc a'Offonp^ Vkeïoi: 4e N^ften ' 



)QS te Cajloiemént 

En «Il (ac porcoic mil befant '5 
Moule eftoic riches marcheansL» 
Et cm (êrpent d^or ù porcoît. 
Qui les eb de jagonce avoir. X" 
Ij marcheans fan Ctc perdi; 
Quant il le foc, moult £u marri ^ 
Un poYre home par là pada ^ 

so Qui le ÉiC à l'avoir rrou:^»^'^ 
Cil à fa feme le bailla ^ 
Et ele Diex en mercia^ 
A tant vint li beileax corahr ^ 
Et fi fait avoir demandant, « 
Et dift que cil qui le rendroîti 
. Cent beâuis quitemçnt auroir. 
Quant li trouvères ce entent ,. 
A (a feme dift fimplement : 
Rendra céftavbir à bon 

»o. S'en auront i î S: feron foé ; ^ ' 

. Je Oifiie croo^ ce m*ot , ^gonce , dans a»-^ 
cun DiAjonaixe. G*^(V une elpece de grenar. 
iV'oyeï le GIôAiiie.- '"• 

i. Qai dtaoiàt^ to^ifiii perdu , de (pictfié 
it ^aeU^ nature il qIU jcNona etiauteas. tmfc 



d^un Peu à fin Fils. to^ 
I)c tc^ melfinês cent beiàtts» . 
S*çn Cetùns riches & manans» < 
,'Ex dift fa feinl^» non feroti) ^ 
Ceft avoir pas ne li rendron, 
Quar icil pas ne le perdift. 
Se Diex confentir le vofift, z 
Puiique Dieu le nous a doné^ 
Gardon le > fi Ten Êtchen gré. 
Li Preudom rendre le voloic> 
jp La feme le conrredifoic 5 
Mais qui chauc 5 que ele deift 
Ne UiÛa pas ne li rendift> 
Puis demande le convenant» 
Que li bedeax ala criant, 4 

heùins , & noas ferons confidérés & approuvée; 

X.' £c nous en ferons riches Slc. Voyez U 
CloiTaire a ce moc , manans. 

X. Puifqoe Oiea a permis qu*il l'aie perdu fi 
& qoe noos l'aions trouvé , gardons-le. 

5» Mais qa'importe , mais quelque chofis 
que la femme dît , il n^abandona pas le projet 
qu'il atoîe hït de le rendre. 

4, U demanda la recompen& promife te 
imh fst .le bedeau , 1» m^Xk 



at04 ^ CiJtûUmefU 

Li Borgms fu plain de vci&âBi 
Die li qo*il ne li rendcok mie» 
Quant deux {etfÊhs d*or i avcrftji 
Et (un avoir tôt ne rendoit. 
Li povres hom aflies fura^ 

40 Que tant en et » plus ni trevâU 
Li riche home de la cité^ 
Tôt cmt encontre li parlé > 
Se tienent vers le màrcheant, t 
Pour ce qu'il ert riche 8c manant* 
Devant le luge s'en alerent» 
Et le povre home i amenèrent » 
Li povres homes dit bonementi 
Tôt ie rendrai au marcbeant« 
Tant aloient entras plaidant, 

^0 Et à cel povte home eftrivant. 
Que la parole vint au Roi » 
Si le fait vaiir devant foiy 
Et quant il font tuic aflèmbléy 
Li Filofofes eft mandé , ^ 
Dont nos avons fait mention j; 
Aide a jissoioK£ir& avoit non* 
X. Prenent !• f«ftî (fa (tSMcktoâ. 



d'un Éêrè â^jînMis. îëf 

Lî Rbis^bonémeriHî ftfcjàirt ' * 
Qiie-tt-îà patolc encèndjft. 
Et puîs eu MA }dgefiient ' *'; 

C& SelonÈ îe fîeii cfnteiid(?meiit; '* 
Le'FîIofof*e 11 granta j * . 
Le povî-e fiome a'ïdî apéîla; ^ 
Comandà H en privante, r 
Que i! coneult la vérité* 
Cil jure Dieu & fa vertu. 
Que il h*en a riens f eteiîu * 
Lî Filoïbfes bien le ctoit. 
Et puÎ9 ^ers le Roî Cy touf noît $ 
Et dit que cil bien H plaîfbit , ';. 

70 Loîal jugement eii feroit. 
Lî Rois boriement lî reqiijft ^ ' 
Cil donlànda dônques"&: dîft: ^ 
Cift tîches hôm a bon femblaHt i 
Bien f efamble home voir di fattt , j 

t. îl lui brdorià eti particulier d'avouer U 
Vériré. ' ' ' • ^ 

i. A bonU mine , boflè phitfonomie. 
^» Il teflTeitible bien à un hoctie cjui dît Jb 
térté. ■ - - • •' 





tùS 2^ Cafioiemtût 

Ke demanderoit. Sire Roî> x 
Que il n euft perdu ^ ce crpi,, * 
De ràutre part^ ce m'eft avis^ 
Loiax hom eft icil cbaim ^ 
Car s^il fqft hom mal faiiànt ^ 

to II ne rendit ne tant ne quant, 
Ençois Teuft tôt retenu , 
Unfeul be(ântn*eu(l rendu, 
A({èz (emble bien vérité - 
Ce que 1 un & ]!autre a cont£« 
Sire Rois, ceft avoirs prenez» 
Et à céft.povres home rendez 
Les cent befâns qu'il li^ramift» 
Pourquoi l*avoir rendre voâft : % 
L*avôir gardez « quar ce eft dixns f 

fo Tant qu'à un veigne qui fbit. 4 
Cil riches hom i a mefpris» . 
Qiiar il demande , ce m'eft vis, 

I* S^il n*avoic pas perdu. 
' i. Afin qu'il rendît le bîea trouvé , les et 
iets trouvés. ;• Cela eft jufte. 

4* lâfqu a ce qu'il viene une perfone â qui 
Il appartiendra \ ce richô home s'eil troonpî. 



d*un-Pere k fon fils. \mf^ 
tJu (âchet où a deux ferpens; 
Nous h^én trouvons c*un ci dedcns*; 
. Li riches hom voift au bedel ^ 
Face demander (on (àchel > 
O mil bêians , o deus ferpens , 
Ce m*eftVis, c*eft drojz jugemen&l 
tf Rois & toz cofhunalmèixt 

160 Loent aflèz cel Jugement, ' 

Li riches hom quant Tentendi , x 
Dame Diex Jure & Ta Vertu ^ • 
<^e iif fachelez fienS eftoîç 

' '- <5!?* ^^^ ^^^ trové 'aVoft^ ' 
ilais tt difolt que phis^ i yt l 
^ ce 'que tiens donerne vofc^ ^ 
liinR^ïs^ iwt conftri èn^ffft ' - 
Coàie le Fifofôfei h^kfift. 
Et dift ïf Ris fteFàïè'^ '^ 

î ï o ©oît venir dSe- ^^ttofbfie. ' 

Or êfte^'^voiis bien arbuteziV * 
' <SI 'ù^tt nie viistmènr en greR j 

t^^ li ÊLudrbié , réntendu. 

^. Vouy éfift Ifîcn en train. ' '^ '"' 



Et dit \\ PcTBS or eméne, ., ' 
.. , Içt gc tç^'dîtai bon^n^nç*: - -^ 

Après, ce Conte le Vtip cpjRfeille à 
fon Fifs d'aller toujours Iç? gr^iad che- 
niinj» & pour le perfuad^j, il lui raconte 
'qu'une troupe ,4.e roarcl^qd^^ étant en 
voyage , arriva prèà d*une rivierç > où il 
j avoit un ©i^^j^ & plus loifl un, pont : ces 
deux voie; çondui(bient à. une ville ou 
ils afiçiçi^^ m prouvèrent w Pfty/itn des 
environs I à. qui ils ,dem9n4?ent9 la- 
quelle À& .oes; dçjax voies étoit la plusr 
coune. Cf t hqnie leuf die que^jelle do* 
gué étoit^Lioucei^ plus cpime^ quf celle 
du pontjipgys^liîe ie^r UUfa pas ignorer 
qu'elle étoir|jrès|dgngpîîe^îè4Ï^fîcursde 
la compagoie ainnieraat^fffiiei^Ja plus 
çoufte ; 4'awrefi ^pféf(prei:ejiyf;lp-t<chcmin 
plps Ica^ owge;.itant , Ift jdus jp^. De 
ceux qui paflereni: le gué^.pl^fîçiurs fu»- 
xent noïés , d*^t^e& fur^ç^ ^. trè^-grand 
péril, & perdiççi» kurs msfciiawlUips ; 



d*un Rete afin Fils. ' 109 
ceux^î ayoîcnt paCTc^kpont ^applau- 
dirent,' & louèrent Dieu d'avoir préfère 
la plus longue vàia ^ : 

* Et li Fils dîftkefl; ifefpit, ^ y 
Eft autre- tel; * comç Ten ;d\rr 
La longue voie yalt.moolt plus» 
Qyi mai^e ti;e£qfi*4tt Ciel la ips s 
Que la cwe^jjjqpi inalne; avaL 
Daf^u'au f^\s^ pu^int înfc^naK; 



Après cet ex(}Ç[\p.Iç ,1e Pjçre-., i?eçom- 
mande à To» FiU^^:fjquje.lor|qu;il;fc5a af^ 
ibciéavpc quelqu^'ua,il nf dpit.j^uîs 
chercher à. le ttpmpçr^ parce qvi'il w^ji* 
ve pre(^ue^rQujpur$:;que' les rp)g3peors 
foat..«:ompgSt Cp qu^U lui ;prpuye par 
rêxemple qui/|aifj(î Cujct 4^ Conto 

^iv^\- v:M ^î:/^ ;..'.:-. / - f^^' 
I. Proverbe: : ' >> ^^ . :^'- -' *;•' 



A'- 



tio LêvCc^oi^ent 



CON t:e XV. . 

De dfiuxi Borgpij ^^(fuj% Filain \ 

JCiNcoRE cliaftiôk le Pcre '^ 
' Son fill en tele manière^ 
^ Beax Fils, Te tu prens compagnie 
A n&lui , rie ' Tèngl^e mie, - ' 
Qûetune fbibs engîgnez/ "' ^ 
Çt par çon pechiç encombrezn ^ 
"^■"^ISii cbm as ÎBorgofîs avint ja^ 
' •' ^<^eli Vîfâihs'l^ieh'engîgna V '" 

"^^ô' Apafiré î piiis'èrtfafgnemcnti 
^'''^'*É'fca t|ui après' rrioi' vênront, " 
^' ; Çâ'dév&tït • mn^-^rea J^iàufoft^^ 
""^"ît-dl ^^cî«lft[^dt■ à côàtet- - * 

Qui volantiçrs s*en volt painér,] 
Vh Vilain , oï dire |a.,,. 

A. deux Borgois s*^çpn>g^ign»4 

, * Voyez les Contes d'Quville. 
;• Ça dçva^ït y ci en ar^nt , dans la fiiit%^. 



â^ujï Père, ^ 'fin Pits. 1 1 1 
Si alpiem èaproifocid, i 
£n defpenfe^.ront 'cornpaignàns^.x 
Lor 4erpen(e lor yàic ^illâtir ^ . 

lo Qaai>c au faiat: vinrent aprochteC* 
De ^farine orem un tantet» } ' 
Dont .poredc faite; lin peftet 4/t 
1à Borjois ttaiterent d'une patt^ / 
Cpni. cil. qui erç de mal art , ^ 
Et pot virent la tr^hifon-; . . 
A engigner lor compalgnon> 
Et dxïitttit la fûudaifpn* - t 
Cift païfâns eft n^ult -glouton ) 
Si no) convenroit porpenfer 

|o Cornent lé puil&Ki^ngignier^ 7 
Un confeil pfenent , mais en vain 1 
Feront de la ferinc un peiiw . : 

I. Alolent en pèlerinage pour prier un ^ainr# 

s. Ils fitenrdepenfeccumKmne./ $» Uiypên. 

4« Qui ruffifbicTettiemenc pôttr âiire Un petit 
{»aîny un gâteau. 

. j^ C» 7* Les deax Bourgeois , comme ^n$ 
pleins de rufe , & de,iai^tér^ prémédiiterctie 
à parc , en lear paniculiet le tqttr qu'its vo«« 
loiMc jouer au Yilaift* . - '^ > 



ti* & Càfiàimefk » 

Pub à quitte \é MétXttôtiti - 
^ Et à dormit (^ doûcfa^fôde » - 

Et dl tos fois r lie fiiengeri 
. : Qui plus metvdllcs &rtgéra. * - 
Si le font com l'otst dcVîté, 
Et fî s'ea font dormir aie. 
Li {^aïfaii tant atetidt 
40 Que il farcnt tuit J enddrmî, 
Puiâ leva foss fi s'en foï, 
Att feu • ala , treftd*- guerpi , 4 
Le pain traid: fors* & le niengaj 
Et puis au dMmîr fe eoucha* ' 
Atant un dc5: Borjok leva , 
Et fon cômpaigrtcn efveilla : 
i Merveilles, diftMJ, ai fong^é; 
D<aj ge fui aueuer forment Ké, 
*Saint G^Uriçl & faint Micbiel, 
jo Ouvrirent la porte du Ciel 

ï. SeuL 

i. Opi rêvera kpb$ grande nier?6iUe. <lm 
ftra le-phiâ beau foiigté ^ 

4, Il debartâfla tottt Jt tîTâ k^s lé palffe^ 

Et 



d'un Pin à pn fib, t tf 
' Ëc me pdrtdtttK mr Tolcifir ^ ^ 
Dèvatit fat fmos DieA le gnuiS*''- 
Grâi» )^ït^^Sb^i * eut 
Mais àtifbtreft «1 t wteif : >^ 
Deux' An^esi, vb m'tfti» Mt ^e^ 

rent * •• 
Dofqaes m êtiSik fim iteàeMir* 
Li Vikânfe tdt IMI Mit^ 
Et fértiMâai dt dormiclsdlbk) 
• El 11 lorgÀii dtcbt l^eltlittéilCs 
^o' Qtil étigigAbir bien ia cpMetetit $ 
Et il âft éiH^er âiéffeAliet ^ t 
Et â'eftf« éffttf«z (te fongir: 
Et oil ibt â 4mc dêfnmdé ^ ^ 
Q^'tô éé dMc, qui m'a eftéé^ 
Nos ^illési dtotit ilf 9 k^ea» 4 
Véâ êéift^l^tinas » kièit le fiiydE § 

t. El » fttf c^tralrtf 

A. Il me fut avis « il me fèmbla» 

3. Il fit dlfficalcé de t*iv3iller, llafFeaa dt 
n'être pa$ évML 

4* Nmi fQmçf v9f ceapptfnoii9,.dii(tDtrik, 
levex-foas* 

P 



M4 • ^ Cajbîmm. 

Mi cofnpftigtiDn >idift<rii > par Dé! 
Dt^uttit è&es tos rccorné i i 
Repayife, * 4iBi«^il * mi^a« ? 

70 Ja 5 a*abme$ nos nufe j*» 

Mais je fongai mervcilk grant : 
Sainr Gafarfel» it iiûQC Mkhiei a 
Ouvrircnc les portes 4*. Ciel , 
Et riîtt.;ie ws fi empoïterent, 
, -Devint Dame Dieu le menèrent > 
Et r^âiAre eàipotiâeiMC Deable 
En rcfifemal £ea paràirable : 4 
Ge. vos.quîddîe avoir, perdus , 
80 Que Jamais ue, fuflî» veMS , 
: Levai fiis, & le pain méngaî. 
Si q^je tiens nule.nU lai(Iaî. 
; JEt fâift.U Fjls^ par Dieu le grant. 
Moult le fift bien le paifant. 
Bien doit avoir mal <\^A deCèrt , f 
Et qui tôt covoicê i io«t pen. 

I, Depais quand ètes-vof»^e i^wmr î 
1. Deiet6tir3 j. JâWâis. 4. E«enicU 
y. Qui le mérite. 



d'un P^re ît fin -fils. tr$ 
Le Pore peiVaade à fort' IRfe tïe ne 
point imiter fe ^cîitc» , qiif^-ri8it;4feule- 
ment mange^ fa paît, majs^eh^tisr celle 
des autres 3 â liti cohfëfiV^ftiftir fes 
chanieaax.5 '^i torfqtfoiP^leilf'^mie à 
manger » attendent qu^^^^loliffit' tous 
aflèmblés. ilprecid de là Wèafidirde lû 
reciter Tavénture d'di3itii3Ri^^^ àe (otà 
garçôn«, ^ * \ " * ^^' ' 

/>a TaîlUor te Mpyt &.%Jon-^erganti. 

Qui un 'bori'tajnèor awic'j . . 
Cir'malftresi dift'-ilV'^aifcz of 
Qui coufbienrce que U'.taiUQit: 
Entre car bt un bachéler," > 
2^iâ 4?(â^^e lîometi ^^ '^^ - 

1. Bacfali^'tft'iâ k mttsftieiîiWtôil èaitleur^ 



11^ 'JL^ Ç(kfiiû0vm( 

Li Rois i mift po»r ax haft(^ 
Un ChamerUn pour ax garder. 

Et qu'il ne pui^i^ riens anblen 
Vnyoi ihang(»renr|>aiti ft mieU 
xo ^ fi opeQt 9ffez .çl j^^ $ ,,. 
' ' ii^is 'Ni^tii ni etloît niie, ' 
A. çelç^Iu)!^ <jti ia çow^ 
LlCIumjbérlaris <)'uànjt vçtyk, 

Jyifindtfi d^^ 
* Nîcfui le vôftpe comparao/i. 




1. 11 étok }^j4^ 4>nt jTpit 
1. Drapt, habits* 



<tim. ftftre 4 fim Fih. 117 

^ q»mit}tl-{»«Bt, Mit oMngiê, 
Ni^ui fi flft.,«f9mé> ,: :. 
Vers lui ^«(01 ;fe œJtGOÇfti .• 
Par,irvtl |«l(eM lot d«li4ild«4. 
• r. . P<WK^i?ei rtttd^yftes wus bon moi , 
Atendrç ^99 4«n«i ce ttoi > . 
£ç 4i<l li..>Qi«mk>eg}m8k Wr. 

40 Et gp;nft^:||>i|aoi4l,l«3(ift, , 



t 



QaexWMidaWieit «iJ^dl*; j i 
Nidui â9lUaB|{|Aei|.AiÔ)ts'I 
Mats pCf^«'«6iq.W hàodMit. 

Un jor vint moult priveemem j 
AilChanibétîaft.'ifc çointéméht; 

a. 11 pMckwnff Mlle «Im^. 



iiS Le Cafiûiemint 

Sirei por Diex. ^lift-it, vos pri> 
D*ane cfao(^ (bye^ garni V ^ 
Nâftre nidiftre peur lunoiibiis 
50 A en la tefte eftofdtfons,' 
Xe (em fcxt , ie^etfc 4t(y€z , 
Se il n'eft erraakAiéfit liez , 
Celui 4ai èoconârer foira 
Jlumk de peiti ne mangera. 
Et dift lie Chambertans, pour voir^ 
Se povie Peure favdîr , 
Gel ^ fèroie très t>ten'ltjer, 
Qtt*il né nos porroit dèmenger. | 
* Midflis dift , gèt vos dirai , 
Vo^ Sf cmie autië fiftii Téb Pat: 
. <^nàijt il gariitora- f {à & là, 
La terre ento» tiDSf>dtra9 
Et de ion fiègé l^ëra 
Àm efehàmd ddgeteiti 4 

u Prenez garde à une c)iofè« i. Je le. 

3. Il faut lire domager \ il ne nous pourreir 
&ire domage. PcNjrqooraa^misnoiis^iis ce 
Terbe» U que nom. mm» lefiibftâncîf do- 
niage. 4« '«ccmi fon efcabclfe » Ton fieg^» 



d^tm ftreÀ fin Fils. 1 19 
Dont fâchiez bien veraiemeot* 
Que iâ dei^erie le prant» 
Ne ja netiëra revenus , ^'^ 
Devant ^a*ekt li^ 8c battis. 
£t Paofiré dîr> ge gaîterai ^ 

70 L*eiire , aa mielz <]oe ge ^Tafirar: 
£c <]uantge tel figne venmy 
Lier & bacxe le ferai f 
Ja^ fe DiefXLfiaift par fa ^tie» 
Ne perdra nos ^ nos la vie. 
cNidoî pas ne i^oublia ^ ^ 
Les forces ion mafAres toofa. ^ 
Un yot volt l\ maiftres taHiser; 
Quant ne pot fes 'forces bàillîer, % 
£t garda ça ic garda là » 

80 Et de foQ fi^é fe levav 

I. Il ne resiendjfa point de fa folie ^^ elle 
ne le quittera point qu'il n'aie été lié & 
l>atii» ) ^ . _ 7 

X. Il cacha les cilèaux dont.&n inaitre 
taiUmt les babils. 

I« Jl j a une faate-dans tt aaanQ&rir » il favt. 
lire tronvtr. 



iio Le Cajtûitnknù 

L'eicfaamèl ala dêgecaht , 
Et Tes forces pat tôt qfeiérami 
La terre ent^r hi debaci» 
Et Ce contint corn efisirdi. 
Li Chatnberlans qoaitt ice vlt^ t 
Ne li torna pas à imil déduit i 
Lesf&i^os mould toft appella • | 
Lor maiftte Ujertomadda ; 
Et dl foki cermAalidemetit firent*, 

fo Bien le Jierent & batiieiit. 
Si que for lui moult fe laflèrent. 
Et empres ce le dedefrerent. 4 
U maiAres quant & d^oiez > 
Au Chamberlan a demandes » 
Pourquoi il lavoir fait l6ier » 
Et fi malement ledéngiét- } 
Niduins» dift-il, le me dift, 
Ec bien entendre le tût fift^ 

%. Vit cela, 
'' 1. tielA ne le récréa pofne. 
)• A^P^^^^ 1^^ garçons càilleâfs; 
4. Et itprès cela le deBei^ènt; le laiflti^eneé 
f. Et maltraiter fi fort. 

Que 



i^uH Ptn à fin Hih. lit) 
* Que aviez par lunolfons 
toô txu la tefte e(hordi(bns ; 

Ër qa^bien. ne vos lîeroit i ^ 
Aacun de nos le tomparrok* 
Li maif):res apiela Ntdusî 
Des quant > difWil , le feus ta 
Que )e (oioie eflte décret t 
Et Nidus li a demandé : 
Et vos > me dites onqiies el i 
Des quant ne mengeoie de miel} 
Li Chambeclan , & li rergant> 
lio Tuit en rient petit 6c grant. 
£t dit li Fils , ce fut à droit i^ a 
Car qui (on compa^on déçoit. 
Bien li doit venir enconbrfeJrs» 5 
Qui mal porchace , & ixial porquiert. 

Le Fere> cherche à perfuader à fou 

I. Aufli , le contraire de ce qae vons me 
demandez. 

2* Cela ixxt jufteé 

4» Il doit atnyer malheur > embafra«,à cfltf 
qui cherche à en procurer aux autres. 

Q 



Xxx Le Cajiolemint 

Fils 5 qu^il m faut jamais railler petCo^ 

ne y parce que les gabeurs font toujouft 

gabés y il lui en cite pour preuve , ce 

trait» 



CONTE X VI I. 
. De deux Lecheors. i 

JjtJi Lecheors s'entre-eiicîônrre- 

rcnti . 
A la cdrt à bil t Roy mengereiit i 
'Enfamble fofic âu ^angier mis. 
Et mangèrent par gtaiis efiris* ) 
Les oflèmehs li tins dl'as ptift , 
Devant lui les amoncela» 
Devant fbn compagnon les mift» 

' Et devers le Roy fè toma. 
Sire , dift-il , mon compaignon , 

te £ft de mengter fi mal glouton^ 

: !• ParaHres , goarmands. t. D'«n Roi; 
%. A grande force, a qui «nievx mieux» 



d*un Tere afin Pils^ i2|; 
Tos fes os a il defiîoîllje?, i 
Que vos veez ci arengîez 
Ec li autres li refpoùdi, 
5on gabois moult bien li rendj. % 
Sire, fkir-il, g*ai feit à droit» 
G*ai fài^ce que on faire doit, 
La char rhaugal, les os taiflai. 
De riens , ce quiti^rmefprîs n'îaî i 
Maii cift lechîerrcs a fait bien, 
xo Qui a fait auffln com te chieii > 
La char & les os enfement ^ 
A tôt mengié^ comunalment. 
Lf leehicres fo desjortgteç ,, 4 ; 
Et par la fale fa huez, * 

Et dift li Fils , ce fa raîfoii^ , 
Selo ne la moîeention. ^ 

Apircs ce bref Conte, fe Père cxiiorte 

I. Tous ces os. 

1. Il rcpouffa bien fa raillerie. 
3. Je penfe it'avair pas mal fiiir^ 
4* On fie çeffler fa raillerie.. 
I.Saivant mon fentîment. 



'X24 -^^ Caftoiemênt I 

ïon Fils à n'être ni avare ni prodigue* I 
11 lui fait /émir qu'il faut en tout garder 
un jttfte milieu. 

Beax Fils ^ ja gaires n'ert loez 
1a hom qui aime ayerecez \ < 
I^Te gâfteres & ne foies mie,. ' 

. Ce apartient à félonie, 
Li avers ne fet riens - doner , 
Li ^ftcfes ne fet riens garder. 

Il lui recommande d'être humble dans 
la prQfpéri&é , & réfigné à Pieu dans 
Fadveriité. 

Ne tence à Dieu pour ppuçtte î 
Ne pour tëmporele perte , 
$e tu es riches & manans, 4 
Ne foies orgueilleux par itant, 

X» Avarice,* pour la rimé. 

4* Diflipaceui, Vf^fiaur* 

I* Pauvreté. 

4* Voyez le Gloflaiie au mot Manans. 



JPun Père afin Fils. 115 
Soies coinres i en profperité , 
Et feiir en adverfitc. 

* Il lui repfcfehte Tambîtion corne un 
xrime afïreuxs & pour le toucher, il 
propo/è Texemple du Vilain & de l*oi- 
felet Conte moral , que je ne donerai 
point ici , parce qu'il n'eft que par ex- 
trait dans ce manufcrit , & qu*on le peut 
vohr tout entier dans le premier Volume 
des Fabliaux imprimés chez Vincent » 
page 179. fous ce titre : Li tais de Coi^ 
felet. 

Après le ricît de, ce Lai, le Père fait 
ièntir au Fils» qu'il eft dangereux d*abaa« 
4pi^r ce que Ton a de réel, pour couv- 
rir aprcs des chimères, ôc pour le con- 
vaincre de cette vérité, il recite la Fa- 
ble fuivante , de laquelle la Fomaine a 
tait liJage pour compofer celle du. Loup 
& du Renard qui eft. la (ixiéme^u on- 
uéme Livre. - 



jxi Le Cajioument 

I ■ 

CONTE XVIII. 

Du FUam qui donafes tués i au lou. % 

JAoIs, dift li Pexes.9 avînt» 
Cutis ) Vilains (â charrue tinti^ 
l^i buef nç voldrenc droit aler 
Quant li Vilcins les volt menec^ 
lÀ Vilain^ fu mouk corrociez, 
Quar vos euftli lox mangiez, 4 
Dit ii Vilains de maintenant j^ 
Tant me faites ore tormenr. 
Li lox fil près, fi l^tendi, 
10 Ce qû*il dift ne mift en oubU. 
Quant li Vilains desjoint s Tes buét 
Li leus penfa qu'à (on oés ^ 

z. Bœufs. 

1. Cell le cirre qn*tUe a dans I^ mannroic; 

3* Qti*an. 

4* Qoe le Loup ne toos ac'il mangés. 

j» Décelé (es bœufs , les ore^ie la cbarnie, 

<• Parce que |q Vitesi^ «vpit proferé cet 



êun Père àjon Flts. tyt 
Xes vîeic avoir (ans contredit 
Far tant corn li Vilains ot dît. 
Au Vilain tôt droit s*en ala. 
Les bùés qu*ii menoit demanda^ 
Li Vileiris ne li volt baillier , 
,Ne li lox ne li volt laiflér* 
Tant parolent, mais nequedènt,* 

20 Qu'il s'offrirent au Jugement. 
A tant vînt un goupis errant * 
Vers ax fe traift de maintenant 3 
Demanda » lor dont il parloient. 
Et de quel chofè il eftrivoieilt. 
Li Vilains lor a coneii 
' Cbment il li eft avenu. 
Ce dift li gorpîs, por noient , j" 
Querriez autre jugement ; 
Le jugement vos dirai bien , 

30 Si que n'i me(prendrai de rieii ^ 

paroles » le Lodp veut avoir à fà voloaté lea 
bœti^s , & fans concredir. 

i« lis parlèrent 9 dirpucerenc tant , qu*ils te 
foamitent à la deciiion dago!irpis , du RjCfiard. 

a. Leur detftande. 

5. Ce feroit en vain que vous chercheriez \xm 
iatttre jagement que celui que je rendrai. 



iil te Cafloiemetît , 

Mais ains vueil a ehafdun parler 
Que je me puiflè accorder. 
Le Vileîn par fol t apela , 
Prlveement lî demanda ^ 
S*une gelîile lî dorroit » 
Et (a feme une autre en auroît,.* 
Pour que il bien li aidaft. 
Et que du leu le delivraft* 
Et li Vilains li creanta 
40 Qnarïque il ônques demanda^ ' . 
Li gorpis vers le leu torna 5 
Prîveement li demanda } 
Sî je travail, dift-îl, por toi^ 
De mielz m'^en doit eftre , ce croii 
J'ai à cet Vîleih tant parlé , 
Que bonement m*a créante , 
Que un fromaige aurois vias 5 
Au(£ grant com un talevas. 4 

î. En particulier ^ ]e Vil&in feuU 1. la 
femme du Renard. $ . Vias ou viaus , eft em- 
ployé dans S. Grégoire pojir igitHU Vojez la 
GlolTaire. 4. Taleva$,eft un écu, un bouclier. 
Voyez le Gloflairç* 

I Par 



d^an Pert . à fin SUs. i ijr^ 
Par tel.cphvenatit^ iV'O?^ ^^^ ^ 
^^Si }^<^^ ^^]^?^^^^ à vollre ^$. K 
*^ " Li lèus'îionèment r©troîa / 
Et H gorpis après parlai .' , . 
XlonSy 4lM!> g^ té îÀpiifai, , 
Li ïromaige . te îtionl^t^r^^ " 
l!f leûs a guierpi îe Vilain,, 



:rr--^^ 




Sî qùê jamais n*ert reyénra, V 
lÂ ^oupirVeo vajt ârôic aKantiJ 
éi> ïcli ïeûs Te va ïiiivàrit* V 




La 

Et . ^,^_., 

li g&pâs' le Jeu apélW/ i - 
Et dedens le puis ii mof&aV 

1. Que votis ne dîfpûtferî^ j^Vfttt « •^to-î 
priété^deif bœufs', gae vous y rénôncefei/ ' 
. V.'x3iiéiéyeafe cacha ,s'êteî^'i^'^«''^.^«' 



ijo te Cajloiement 

La forme de la lune pl^e; 
^0 Et dift» tant î convient de pai^ 

Qu*el î puis li convient avaler^ 
Se dcl fromâîèe yèlt goûtén 
Et dift li Icus »' va t'en devant^' 
Se iiïroniaigè eft ff gràhi: , 
'Que tu nei puîlïes apportet; 
t>ohc î doî^ge bien âvafer. 
An {)uis une cordé pendoitf' 
Aus deux chlez î deus feaus avoit| 
En tel inaniere erent noc 
,80 Pouf aigve traire à volenté, , 
Que guant n un d^àx avaloiti 
il autre^ côhtiêmbnt eftoit. 
li gorçîisL à bien porv^u, \ 
ComcAr B feus ert (iecéu î. 
En un derfeaus eft entrez j ' \ 
Eipiiîs-^'roefWalèz.i.: ' 

£• Deux bouts ^, deux che&* 
^; )• Eft ^eftcnila dans le pHlf^, fi^-doast^ 



im fj(re i fin Tds. Hji! 
ÏÀ Lotis rehaita fbti coraige : i 
'* Puis (lift » Tien» tenons lefiroma^e^ 

£c li gorpis II refpondi 9^ 
j^o Ge nel pois remuer de ci: 
Avale , dift-*il 9 & fi m Vide» 
Ou Ctt n*en ipengeras ja mie. 
Li leus cru , el feel encra» 
£c dedens le puis avala. -■ 
• Si com il aloir avalant 9 
. Li autre s'en venoit mootant. 
Ligourpis vint àmopt montant» 
EtJi }eii$ et puis ^valant : 
Ainit çom il s'entre encontrerenr^; 
!ioo bont li dift li gorpis,. beâsâoere» 
Alczrvojs firomaiges manget 
Pont vos avez tel defirier. 
Ce gïie li lo^s ot d^^er{tt« 
Dont il cuida eftre ïaifi » 
- Si Ten a?tpt moult maleqient;. 

Qi*il.perdi tôt comunalment. 
. Erdift 11 Fils, bien Pengignas 
Et le vilain bien deliyra. * 

* «( le Loup tW!9oninyiè tf^çm^. 



vit ' "tè Cq/léé/fttnt 

^■■■'lll'mMlh l lff'!,f!Mt .IMl .^^f*^— 

Dit tarrôn qui etétaç^a te rdi i 
de ài Lune. 

JLél f%reir tie fb fut, à tafit j, 
Encore pâf^ îf avkiit. 
BeaxYifs', dl(t-il , hè êrdiîre ^as 
TàréUtitû * qu^ tu c»ràs ' 
Aîni que ta PaîfsJ effiîi,^' > ^ 

* Et pâç iboin autre ;éf^davf^ 

* <;iiie lit'ftcès én^tcfe^ nlàiiîéire^, ^ • 

Et d!ftf#ftte, dôriïeût W'ftl^î 
:jo L?i%r^r^ctthéâiî:'d^r ' 

larron mèdrfk ifoiobisr <iè^^l|ttf(}diore , 
«^•in|i^:^tnNMi>f iineb'rqB que 

c*étoit le pQMi» même. ? , . v ^ , ? 
»• Toutes ils diofes » Va/^x w» 



Qui àteènfàhé nfâîfeitj • " 
• tM iài ittoiifr riobe fwrké riiânoît, 
C^c qtfé dé^ flift > émfcfcr vdbk 
Soff la ilÀaSfiW tcPC iiStûit liitmtâ , 
El |»âr lé im hhtk éfêotitaf> ' 
S'ftttètfiis < ée" la màfl&h TéiRâft 
Ifètifqu^ éri^ affaire tâiflSift; ^ 
Mais 1$ SIf é^ A Ik' ma$(btr 
lo Aper^ éé» bIM fe lafton ; ^ 
S*il ^É», <fès Bien Pfertgignera. 
O & ftÉfte- feef parlé. ^ 

QuicoflKgjfetf Pëiéi, ttisr «ife chafr 5 
&om T^titt me ftit la t\dtte^^ 
Dont gé v^ nfeilte^ tel tioftlèee f 
' ""^ We mé Mie pàtf rèpdfti^ ' * ' 
Ains que tu ixie faces cdiitlrrr 

X. Si qiidqn*im Teillotc qnr aQMc été caafe 
qiiUiitiifoh'ib3tt4cwi*1H^^ tmmqiiitâi - t 

5 . Je ne in'embiraft|ià^i 9 fliIffipiMke ^a 
qui Vtnitnàiti: ^ l v : ^ -- • • 
4: Q^ me £iit mener ^ avoir oa tel étatu 



t34 s ^ Ci^^ùîemenz '. 
Celé 6St<om le cotnaaia; <. '- 

50 A haute vois li ^emai^da ; 

Sire por D^eu , quar me covxct i 
Par qoel ^«gîg ' conquis avez 
Vo&e.rîchccet yoftre avoir. 
Que je net poi » ornées ïavoir» 
Ne Qe vosvi coques marcheanc» 
Ne prefter pourgaaignpr unt?: 
Ne (ai ou. avez porchaçié 
Que vos aveZ'Ce gaaif^oië. ^ 
£tcil li refpont, ton avea^ ; 

40 Qui tele chc>(ès me denandes*. 
De ce que 'Dîez nos a prefté^ 
T Faites en voftre volenté* 
Et ceh^ottlt plus Tengoiflâ» { 
. ^c de ce iàvoic s*eâxatf ça. : ^ 
Li Preudom grant dangier 4 fe* 

. foit i :: .'::: :.: ■ , , ■• 

De dire ce qu'elle enquèrroic 

' ' î •. f»'^ - •• - - - - 

X. Par quelle comitti^^ |pftcdc|iid'jeQiril^^ 
>«-Qaj( je ne k. pA$.îaiif»is ffàvoîr. n .r 
3.Xe pr<iffA t»1i|^j%iT;.. ( - 
4t Faifoic beaucoup 4e diScOsé» . ^ 



d^mfPïrè^Jon Piis: rj; 
Et-^ la fia î coiiie par dèftfélce^, t 
< Vi dift dotifc li^viiït la richéfce. ' 
Ge &i jâdîî^, ftît-îl^ làrtoii, •' ^ 

io Par cer encrai: eti^^'^n^on. * ^ 
Comettc , ^ift-ele» avec émblé 5' 1 
Qjiam oo^é^ ii*^^n feuftes^éf^? 
Mon maîftresitdift-îl , m'eàÛAgésL 
c iPk- Uh ctetrme- 4i*il moafc ptoifa , 

Qfianc foï^^ftè mdfon éftbk:, 
^ O^^h^ittëijter fept fois difdt,- 
le I»» de#itân^^èmbrààole>-'' 
Et en la lAaîfete-âvâldei ^ -^ 
Donc pfiMifokl à nia volénté ; -^ 

Iffo Que^deriéiB fi^éenéo^l^^ y '-^ 
£c quamirfè(^Miêis ti^en^Vôtdie^; 
hctèhâtiàé pâT! fi;^ fois' èifiKÎtf ^ 
Le rai de la iiMe" èntira^îj;' ^3 
Corné p^ '11^ ^ékitïé îfioiifdiel 
£le li die; ^ûaitCéâSiiffûéz ^^ 
Le cèarmê •qcie vWf^fifec/^^ P 

X. P»r^conmidtè.^iiVCbmâit^/VoDè»fez 
foU,^ft:'v6QS'h'aVift)ilii&isitéaêctiftfî> "^ 



Puis^ «M peph iôffF ,«nci«iilJrat; . 
70 Le r4 ,^|e b 4»np .p9«H»r , 

Se^V.^^Mm§ifrjpi«lP9rk ;. 

Et richç.^ nipf^rUtfexaf.. ri 
Li ftwdws -oflH Ift-W9wft <-i 

Et çUft^l^ilH^uSI^rar : ^. ^ 
Et J^lÂH^.iinm f»f^ f i^K oii 

nir. ). Cgw{|»j|nfiHLi?4l^* ; ; - ^l -j. 

Le 



d'un fere ^ fin ktfi, tfy 
té charme h*a pas oblic , 
Hat fept'fbis Ta hicti irenomé, 
te raî de la lune embraça, / 
po Ses pier & fes mains i 4ça, * 
A terre tantoft rreAuçha, 
Et la dexfre cuîfle brifà, ' ^ 
ta cuîfle & le bras enfcmenc, 
Li rah f ot porte" malement. 
Li Preudom corn s*ît sVveillaft ^* 
Et de la noife s'çfFre^ft, 
Demande en hait ï que ee cftoit 
^î tel noife Icjrs demenoît. 
Ce fuî-ge, dift Tautrê, larrûp, 
loo Quî mar oï voftre fermons » 
Vôftré ^éfcarme m*a (i porté , [ 
' Que îe ftî mort & affolé. 
Le larron ont pris maintenant, 
À la [ôÛiCè vont corant, 
. Si li ont le larron livré, 
. Adeftruire 3 efi tantoftjugîé, 
1. A haote voiï. 

1. Qui à la malheure entendis votre dîfcoars. 
|. PoQt être pendu. "" 

S 



IjS Le, Ca^ciemcnt 

Et dift li Fil:, Tea a fouyent 
Par mal confeil eacoqçJiireinentâ 

Le Père exhorte fon Fils à aimer \t 
Vio\\ il lai<iic qu'un Roi fage & bon, 
fait le bonheur de Tes fujets , qu'un 
Roi qui (uît les mauvais confeiis , dé- 
truit le Royaume » & fait le malheur 
de les peuples. 

. Beax Fils ,,c[ift-il , géte cornant 
Que du Roi roie$ obei(IâBt# 
Pourquoi il Coït droituriers Rois 
' Selonc ce.que dient les loîs^. 
Que il eft verge £)i6x 4 en çerre; 
II fait la pais 3 il toljc la guerre. 
Il fait juftife des larrons 5 . y 
' Des robeors & 4es gloutops \ 
Il maintient la Creftienté > 
De quoi nous Tomes (uic Êiaré« 

1. la verge de Dieu. 



d'un Père àjon fils., ij^ 
Il lui dit enfuite, que fî un Roin*eft 
pas }ufte, il ne faut pas moins lui obeîrV 
parce qu*il n*eft comptable qu*à Dieu 
de (es avions , que Dieu s*eft refervé à 
luir-même de l'en punir. Il prend de là 
occafîon de lui reciter le Conte qui fuit- 



CONTE X X. 

Utt marchefi^t qui ala y/eoir /bit; frère; 

VjrE oï dhin Roi conter , 
S*il 'me puèt ore memhrer , .. 
Qui ' plus donoii, &:. plus foifoif 
Que fâ terre ne H rendoît. 
Aviht'fî, qu*à Un fïen privez, X 
Qui ' ert faîgeà & alofez i x . ^ 
De fon reaîme la maiftçiè 5 
Livra, &'totç la bailliè. . ! 



I. Confident. 
- 2. Cfei^écbitTa^e , à de gratine îêpatatiôlu 

5. A qui iidon^ le gonyernçment flç. le Ôîl 
4^ fon royaume,^ - I 



)4o t^ Cafioîemtm 

Ici! les rentes recevoic^ 

lo Quanque au règne on fai&k, t 
Juftife faifoic» plaiz cenoh, 
Etdun & d'el par lui eftoic, ^ 
Si oc un frère snarcheant » 
AHèz fu riches éc menant. 
La cité ou celui eftoit 
Mook loing de fbn règne manoir* 
Quaàt il Qï la renoméd 
De Ton frère en la contrée, 
« Pburpenfe (xA que il ira. 

iot Appareille (bi , A s'en va i 
Un mefiaige tantoft envoia. 
Qui a fon frère le nonça » 
£t cil s'en fait joiox & liez» 
Contre lut vait» moult en fu liez; 
Iktoult joieufement le reçoit. 
Corne frère doit autre par droit. 
Par tôt le fait apeler. 
Et beau (ervir & honorer^ 

s. Tour ce qae l*ûii6ifoic dans leHoyas* 
x/Rien ne fe &ifoie qae {ar loL 



d'ttfi Père à fin Fils. 141 
Qganc auques des jors (ont àlé» < 

jo Au Roi vint » fi H a moftré * 
Entre autres que lui plaifbk» 
£t en eoraîge H eftoit» 
Que Ton frerè lî eftok vena 
Qu*il n*avoit en lonc tens ^eu. 
Li Rois li refponc bonement. 
Quant Ton coratge t>t , & entend : I 
Se voftre frère eft defirtox 
De rematndre enfamble-o vos» 
A \os & à lui livrerai " 

40 La baillie de qaancjue )*ai ; 

I. Après qaciqoes }oars paffé$* 
. 2. L'Aateur veat dire par ce vers». & les 
deux fuivans , qu*il a fait connoicre aa Roi ^ 
qoe ) de tûmes les chofes qui lai faifoieifr plai- 
fir,ce qu*il avoitplns à cœur étoît TarrÎTée 
de Ton frère , qu'il n'avoit pas tu depuis long* 
temps. 

3. Faites attention à ta différence que fait 
rAuteur du mot ot , oiirt , sudit , d*avec celui 
entend, intênd$K II dit lorfque le Roi ouït , 
& comprît le courage^ c*eft.à-dire , rintentioii» 
le deifein le la v«|ont( de Con Minière» 



"14^ te Cajioiement 

' S*iL ce ne velc , el lî ferai ^^ * 
Dedens ma terre li dorrai 
Quitement grans poâèfltons^ 
De terres » de bones mâifons s 
Les coftumes li retairai , ^ 
Noie riens n'en demanderai. 
S^il a talent de retorner , 
Et (è il ne volt demorer ; 
Faites li doner largement , 

50 Dras y chevax , or & argent. 
Cil a le Roi mbutt mercic , 
Si a puis au frère moftré S 
Li marcheant n*ert pas briçon > 
Son frère en a mis à raîfon : 4 
Acontez moi , fait il , la rente 
^u Roy, fçlon U ypftrç enrcnte,^^ 

is S*il nç veut pas cela , |e lui ferai autre 
cho(è* 

. 1. Je rafFranchirai des coutumes, c*eft-à* 
dire qa*il fera ezçmpr dç tous droits féodaux 
& dé charges. 

' ' 5. il à eiifuite fait connoîcre à fon frère le^ 
• Jnfentiôns du Roi. . ' 

4» A fait ex|>Iiquef fon frère. i*D\i Rou 



d^un Ptre kjbh Fib. i^ 
Li autre» ii a toc conté » 
Si que riens ni a oublié* ' 
Li marcheans empres enquift> 

Co Qucle defpenfc li Rois fift. 
Li autres li acenta bien » 
Si que n'i laiiïa nule rien , 
Autant com la rente valoit» î 
La defpenfe au Roi montoin 
Li marcheans dift donc (on frère } 

• .5*il avenoît en tele manière. 
Que guerre fbrfift ï en la terre. 
Dont maintenant li Rois s^aguerre , ^ 
Quant il or en là pais defpent ' 

yo Tôt ce qu'il de fa rente prent ? 
Et l'autre dît 5 cornent que (bit, ' 
Pour chafcun le nos convendroie. ^ 

I* Arrivât dans le Royaume. Voyez leGlo^ 
(aire aa mot forfifl:. 

1. D oÂ le Roi cireroic-.il de quoi faire la 
guette, quand pendaht là paix il dépenfe tous 
(es revenus? .. ^ .: . 

3. Il conviendroir qaç cbafuu denpQSCoiH 
tïibûâc; ' *-• - --■ -'-'.' 



144 I^ Cafiàiement 

Ce dift li marcheans» pot foi ^ 

Cift porcbas pafletoic , ce croi ^ t 

£( par moi, & pat mon voifîn , 

Ainfi ^vendroit en la fia. 

Le congié prift , fi s'en ala 5 

Et en. (on païs repaira. 

Le Fils dift, par le mien col, 

So Cil marcheans ne fu pas foL 

Le Père repré&nre à (on Fi^s, qas 
la parede eft an très^gr^tnd péché > il 
hx\ retrace plufieprs traita d'im borne 
noHié Maiman grand paredêux.) qui 
prit la fuite , ^^^tmm^eixt laifièr braies 
fa maifon, quf? de t>rendre la peine de 
l'éteindre. Il liv dit qu^i} eft (bavent très- 
avantageuse de fuir le grand monde, & 
de demeurer dans un endroit (biliaire^ 
Il lui rappelle. Spcrates qui s'étoit retiré 
dans un bois , où il n'avoir pour toute 
habitation qu'un toneau , il lui retrace 

j. NI mon voi£n » ni tfloi ne ferioas exeœp^ 
de cette impoficion. 

ce 



d'uH P^è h fin iiU^ Uf 
qui Ce païfa éfitfe tfô Phltdfo^fie & le 
Roi Atexâaîife. Après qùèi if Téxhiotte 
à êife toùtouèsïdf ïéS gafdéi , étf-j^eui: 
d'être furpris côînrfie fe fu^un lâtïdn. 

'conte xxi* . 

D'un tafroh ^ui 'demeura thp âU tttfot. 
Il âvït»*' j«*S^-*'bjS Latrôô î i 

Tant itrôVa'^iSlft r4^i»<éi. = 
Que a érf fii tiJiW ^sàiô^Wé^i^ t = 
Qu'il ^folfia p«€Kii^, «P cf»rt Ijoffier > 
Qae tt erii >^ôCfîft tôt ofter. 
Taat «fa tte«é -^nioBâfflly - ;-=- 
xo Du nii«I$y' ^i^ plââi'btti^ ^Qtu^ 

■iju^iTd'eféit volél', ft tt' qvi'rf fôuloït tâilftr, 

T ■ 



{té^6 le Çafioiemwt , 

Tant longuement s*entente ,i î mift^ 

. Que le jor tôt c.ler.le fo^rift. 
Quant li fer jant + , de , la ^maifon 
Perçurent iluec le larron : 
S empres le priftrent & le lièrent , 

- Et en Ta lihartre le. gîtèrent. 
Pendu fu lues fans raencon , 
Quaf il eftôit proVc larron; 

., .Mai$ s'il (è fcuft tJMen pourveii , , ^ 

ao Tant que li jôrs fuft aparus 
Il ç'^i^ fuft a4<)nques; partis, 
A ins que il fuft , pri^ ^ bonis. 
: ,y$J beax dolz Fils, .^e:diftle Père; 
Le fiecle vait en tele manière ; 
Li fiieck.cft corn la inai(ôn 
Que b Iprs forprift Iq larron, 
t : ; îcil iqut met tote s'ent*me , 
Et en.yieillççe &:cn jouvente , 
Et ea convoicife ^î^uelce , 3 

jo^Icil eftjaiitex çt^nrlj l^çre: ^ 

I. Son entende , fon ^^.tçntion. . 
, . z^ &^vicevrs . dpmçl|iqiîe$ , /ervientts, ^ 
3. Il y a ain£ dan$ U njaaufcric , m^ii Im 



d'un Père a fonPihl 14^; 
». Le derrainjor le forprendra 
Ains que îl garde s*en dorra ; 
£t s il eft pris éh madvaiftiez » 
Il ert enfin à mort livrez. 
Li gàolier Dieu le prendrcrnr, 
El puis d*eiifer le géreront, 
j ^ Et au feu d*enfer le lieront^ 
Ou retor ïans fin n*i auroqt. 
Li fiçcles yaît envani(îànt % t 
'40 Si come fbnges çn efvaillanî: 
^ Si corn U pueples fek 5 coûter; 
D*un hom qui voloit acheter 
Mil berbis pour regaaignier 5 
Mais ce fu nient à Te^veilter; , 

Le Perc rcJconjmande au Fils dç pea* 
fêt à (a dexniere heure & lui conte* , 

rime n'jrÉft pa« i H fimdrdit / 
Et ep conyaitife fe récrere^ . 
S'abandonner à la c<;|ncapircence* 
' r. Les^ géotterà <fe Diea* 
' ^ »> 'EféiSbtiiffant^ vient à f itii» ' 



}4^t . le Caftoîemptt 

CONTE XKIL' 

D'un JPHlofaphe qui paJ}oit parmi 
un çimmiréf. * 

Donc, dift U Fils/por Dé^ bel 

Père , 
Porroi je en nule manière 
Par nule fprite tres-paffèr , 
Que n^ort nq me puift encontrer? 
Ne-nil , ce dift le Père ei^^p^ 
QuHi.fi*i a fo(s que uq chemin. 
Par la mort te convient pafTer , 
Nç c*on puçt nus liom treftof ne^. % 
Lî fleçlçs n*eft fçrs uti trefp^. z . 
19 Tant côm' tû i demorreras , 
Fai tant qu^ M puifl« vff^ 
El délit qsf ne fwtMk^ 



I 



* A travers un cimfiif^?:» »«Hlj#ch >«f i 
AWm. I. D9A1 m ns p^( 4éifiMi(iK».e|fpip« 
tec aBcan home. z. HSêB^ . , 



d*un Pen à fpn JPils. 14^ 
A la joie qu.ç cîl aroat 
Qui Tovraigne Dieq amerorit, 
Fai ton ti^efor^i la maiipa , ^ 
Où ne puéi: txStti nul larron , 
Ne roîgl nés puet enipîrier 3, 
Ne teingne wl puet dqmagîer, 
Gàrde$ que tq n'oublier pas 

ao La mori: par où t^ p^^ras; 
La remembrance de la fin, 
Te mettra ^o^ye^t au chemin 
Dgm np$ fqmes tant forvoié 
Par encombrement cje pedi|é.; 
D'p Filpfofe pï Ç0wer , 
Àt^is ge n el faj.pre nopien > 
Pjiu: un cjmemire pa(ïoi?ii 
Corn aveiMure le qienoir, . 
Une n^ult b^le tombe vit, , 

30 En la tofiobe ot un rers cçrùr 

I. Il foufentènd dti Cîeî. " 

1hefaut%K.AH 'vohis thtfauns iH cœîo ^ uh$ 
neq»9 â/Hg» mqnê "tineO' dêmêUtuf « ^ uhi 

Chap. ^. f, 20. 



'jyo ' Le Cafioiement 

Lî vers qui erent en la pîeirre i 
Difoient en îtele manière. 
O ta qui paflean bouche doCe , 
Par la où cors de gerit repofe , 
Ente» ce que ge te dirai , 
Ja de rien ne te mentirai, 
Itel com tu es, itel je fuî^ 
Et tel feras come ge fui. 
A là more ne penfôie mie 
40 Tant come ge avoie la vie. 
En terre avoie grant rîchece , 
Dont ge fcfoîe grant noblece , 
Terres & maifbns, & grant treforj 
Dtas, & chevax , argent & ori 
Mais ore (uî p^ovres & cheitis. 
Et parfond en la terre mis. 
Ma grant beauté tôte eft atée y 
Ma- char eft • toie degaftce ; 
Moult eft eftcoite ma maifoa , 
jo O moi a a fe vermine non: 
Et ic çtt ores me voioies, 
Ge fie cuk pas que ce diroies ^ 



Jtan Père àjon tHs. i,5> 

Que ge onques cufles hom^tllé, 

« Si fui ge or du touc.mué. x 
Proiez le Celeftien Roi, 
Merci aie de Tame de moû . 
Tuic . cil ,qui por moi proierpnt ^ 
Et qui vers Dieu m*acorderont ^ 
Diex le mete ea (on paradis , 

éo Où nus^ ne.puec efUe cbe(is« f 
Quant, li Filoibfes ot iiÇ;5,;',^: , 
Les vers^qu'il trova en jefcrit ,. • 
Bien entec^i ce fu vertea ,4 
Q^e tout le. fjeçlc ert vanitez. j 
Le fiecles ^guerpi corne fàigç, , 
Et fe mî'il eij un hernût^ge^ . . j 

; Li RoisAly^ndres avoit .,. . 

Tombas d*9r , fi com Pea difoit; 
► Plufpr^^Fil^fofes i venoie^it,. : 

70 Et lor. pepfç Sr, de lui difpiçiu- 

i. J^ fois.^tiei:fpQenî chax^.- . 
^. Oa oui y g^fipnçiie peut àm mal.heqrettx* 
3. Lu. 4» Q{ie,.cefttc U v£iicî (ja^ tout 1« 
^onde n'étoiç que, vanité i .... ^^, / 
5. PenKe. , / " 



rji te CdfioiemMt 

txxxn PJÎofofes i ptnfk , 
Et en reîé vh^ett pârk* 
Alixandfe fîft trefor d*or , 
Et or refait <fc foi trèfor \ 
Aîn5 îte fi ptrt avoir faifoii i 
Tore humaine poflfeffldrti 
Mats ôre puetïf avoir afffez- 
Eâ poî d^ terre '; ce (cavéz : 
On le' féft Cûemoir & dôiîÉef , 

80 Et'deçatiiiter , Srdéîà.hier; 
Or ne te crient emicépfiéni, x 
Isfcr Sârra^ms', tte-Greftiiéfié . 5 
Il ot aniîs & aftétmi, ■' 
Or fottt ^ ifcrt à M' tnk. 
Plufor atitrè^qtii î vénfoiént, 
- Affei Ifefax dS* éledûî' difei^ùrtî 
Mai* he rrte puteé de tôt^merôbifer 
Qratf(ïtk^'j'tfn ai c* tiMitx. - : 

i.Tout rtrt#^eri ftitAtoît ri^- pouvoir 'lui 
fûffifé, tôwfèr tfesi ritteiffes trirtfiWént poînectc 
fcifdrijafièWdirtte pcHir lui, forftW d* Latiti /ii/&. 

2, Home for terre. J. (Sé"àibt Chrétien éik 
bien placé ici en parlfint d'Alexalitir^ 

II 



d'un Père à Jûn PiU: i^^ 
ÎI terriiine enfin cette înftruâion pat 
une loRgu^ifràde de fentenceï & prover- 
bes moraux- fur les vanité» du monde , 
fur la néceflîié de bien vivre , &'de 
bien mourir. Il infifte prihdpalemenc 
fur le danger auquel on sexpofe en 
différant (a converfion. 

Pns Filorofes û parloit x 
A s'aoïe , & fi ramoneftoit: 
La moie ame, n*obIie pas , 
Dont tu venisj, & où kas: 
Fai le bien tant com tu porras; 
Tu ne fais combien tu vivras. 
Au grant Juife tôt verras 
Quanqu*el fiecle fait avéras : % 
Li Artglès lëtefmor^herônt. 
Et tes péchiez de(couvreront> 
Quanau*averas ici celé, 
Iluec lera tôt dcfploié ; 
Ne ti ami * ne ti parent 
Valoir ne t*i pprront noiant v 

!•' Parloic ainfi à fon âme. 
*• Tout. ce que tu auras Fait an monde* 

V 



tj,4 & Cajlùiemem 

.- Tuic enfemblc te gucrpiront; 

. Quant il mal jugié te verront. 

. Pren te garde côm (ont aie 
^ Cil qoi ont devant toi efté : '. 
Où ^nt or li Empereor, ' 
]Roi & Contor » & Aumacor * 
Qui afîemblerent le grant trefôr 
De pieires, & d*arpent & d*or ? 
Or eft ïî corne n*euflcnt efté. 
Or eft tôt lor bbban aie 5 3 
Ainfî eft d'ax com de la flor 
Qui chiét de Tarbre ïàns rctor.. 



1. Comtes y Comités. 

2. Aamacor. le n'ai va te tùot qu'ici. Et 
je n*en trouve point Torigine dans le Latin* 
M. de Guignes l'un des Auteurs dq Journal 
des Sçavâns, (Jue j*ai confulté, m'a die qu'en* 
Arabe Omara-KPjor fîgnifidit Trincifis fiahmlu 
Aumacor peut fott bien répondre â notre 
mpt cojineCUbie. 

3. Or ed toute leur pompe » leur ùfie 
iclipfé. 



J 



d*un Père àfon Fits. ijj 
Diex qui Bd ciel & terre & mer^ 
Sans qui nul bien ne puec efier» 
Nosdoint le règne defervir, i 
Où nus Preudons ne puec faillir j^ 
Où toz jors a joie & deduir. z 
Amen^ Amen^ dites treftuic. 5 

X. Noos done , faiïe la grâce de mériter lo 
ro/aume. 
2. Où il y a tQQjauFS )bie Se plaifir. 
)• Tous en général. 

Bxplick l'^^tjfeignemem du Per^ 
au Fils. 




î 
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CHRONIQUES 

DE S. MAGLOIRE, 

E T 
QUELQUES AUTRES PIECES 

HISTORIQUES, 



c 



'L 



^S9 

^r£RTISSEMENT. 

PLUSIEURS perfones m'ayant^ 
témoigné quelqu'emprelTe- 
ment de connoître des morceaux 
hiftoriques anciens ; pour les fatiC^ 
faire y je commencerai par une 
Chronique abbregée de notre HiC- 
toire de France depuis Tan 12 14 
ju/qu*en 12$ 6. 

• •• . 'v 

Cette ptece Hiftorîquè feft con-s 
nue par ftos anciens Littérateurs 
£c Hifloriens> fous le nom de 
Chroniques de S. Magloire j parce 
qu'elles font dans le -petit Cartur 
laire de cette Abbaye qui eft à 
TArchevêché , au fol. 76. Ce 



X6fi^ ^v^rtiffçment. 

QirtuUîre€ft^crit^ver& Tan 1500; 
^cxrel \%s cite^epplMifîeurs endroits* 
de fon Tréfor. 

Je continuerai dans les Volu- 
mes fuïvants à mettre aii jour 
tout ce que je trouverai d'Hiftorir 
c^ue & d'intereffant. 




CHR<^IQUES 



C H R O N I q U E S 
'dés. magloïre ' 

.JL'Am mil deux cens 8c dit Ôcqitmnt i 
S'alla Fecnns au Roy combactie : % 

*^ ^^ Ferdinand Cotme de iFlandres s'étane re^ 
vohé contre Philippe II. Xoi de France far*» 
nommé Aagufte» donc il étpic fead^raire, cç 
Ptince marcha contre loi avec une armée for- 
midable ) le défie entièrement , & le fit pri^ 
fonier : cette bataillé eft connue fous le noo^ 
de Bovines; 

Le Roi & une entrée folèmnelk à Paris, o4 
lé Comte de Flandres y parât , chargé de cha!« 
nés far un chariot àttetlé de Quatre cbevaut 
ftrrtms^ c*eft à-dire de couleur gris de fer. Im 
peuple en le yojrant ainfi ajuflé chantait ceè 
deux vers : 

Qciatfe ferrans bien ferret. 
Traînent Terrant bien enferrez* 
Cet infortuné Comte fut mis dans ta Tout 
ilu touvre , <]ue Philippe avoît fait rétablin 
PO f(ait qu*il lui ei^coftca fes Eca» peut afoir 

X 



X4i ahroaiques 

ba mois qoe Tea (oie Tavene, x - 
Et au jour de la Magdelene , 

[j Vu a Botifines la bataille 

Où defrompu ot mainte maille, s 
Li Quens 5 Ferraus liez ôc pris 

^ En fu amenez à Par& > 
Et maint autre Baron de pris » 

.[so Qui puis ne virent leur païs. 

En Tan mil deux cens vinK & trois 
ta mort Philippe li bons Roys. 4 

fit liberté. Le Roi pour reconnoicre les&yeors 
'4vi ciel en cette journée ^ fonda rAbba^e de 
^Totre-Dame des Vidoires à Senlispoar les 
Chanoines Réguliers de S« Aaguftin. SulTanç 
Saal Emile & autres Hifloriens , cette bataille 
fe dona le i^. luillet. Saiyanc celai-ci le&x^ 
joot de la Magdelaine. 

t. Au mois qaeTon coupe Tareiie , (bier^ ^ 
èouper , faucher , fecMre. \ 

1. Dà il y eue plufîenf s cotes de mailles rom- 
pues , c'étoient des armes préfèrvatives, des çoz* j 
iêts faits de mailles de leçon ou de fer* i 

|. Quens , Cuens , Comte , Comês. -, 

4» Il mourût à Mantes le 14» Juillet » ayanç 
tegné X4> ans* , ^ 



de' s. Magloîrç: léi 

Eli Tiàn mil deux cens vînt ^cjuatre, 
Fift Tibaus la monoie abàtïè * '^ 
JLa vîez naonoie, de Provins, 
Où Ten boit fouventdè bons vins. » 
En Taii mit deux cens & vint & fia 
Fu rtors noftre bons Rois EoiVî 

!• ThibaurjCotnce de Champagne & de fine, 
faifoîe battre monoie d Provins petite ville de 
Bcie , & c'eft cette moaoie qae Fùn appciroîc dea 
Pfovinoifes» 

z. Il faut qaçle eecmin aie bien dégénéré $ 
car pont exprin^çr à présent da petit vin » on4tt 
do vin de BrierJBoUleatt. Sat. i* §Ih$ tous lé$ 
vins f9ur moi deviennent des vim de Bri0, 

^. Loiii&Vin. âfânt' entrepris de pbilrÀivre 
le^* Boalgres» oQ Albigeois'^ b^crdlbéréti- 
qiies> affiegea Avignon leaz; Septembre/ qae 
cette ville fe rendit. Retournant à Paris il paiïa 
par la BaQe-Anvergnç , & xnparat à .^onc- 
penfier le i, Kbvèihbre. 

Les Albigedis. pu Qpulgrês , '&filgarçs/fui-; 
Toi^t le$ erreurs des Manichéens , & aùttes 
hérétiques , aùzquelles.ierreur^ns ajp&toi^t ^es 
impiétés horribles : ife. ne. ba jtifoient point..Ies 
«nftns à le» iialflanee. H y eut ime Croiîâda 



x€4' * Chromques \ 

li of > ftt à Aviron zS5è a ^ 

ko Pour aller, fur nos aaenm » 
Qui eftoieot contre la foy 

^ De (âinte EglUe & de (à \oj^ 

. Quant li enfant eftoient né 
Ne fuflent ja Chreftiené \ % 
£t dura celé eneur lonc tens. 
Quinze ans » ou [dus, (i corn je peas.4 
Bt lors fift l'en ua Groifement, s 
Dont Ten ponoit la Crois devant. 
Ce fb la caHfe & f achoifbn ^ 

^o Ppr quW ala 7 en Avignon. 
A Monpencicr fu mors li Rois 

- Sn^nrepfiûre d*Aubigois. s 

L*aB nA deox cens & vint, & huir ' 

' Ycnterent li grant vent |>ar ntuît , 



f.0$, armée» 2. Affis, afCegéj 
I ]• Bapcifés. 4. Pens» penfe* 

/. Alors fît pn ime Croifade. 

4. Achoifon ^ fujec , occafion', pr&èxte^ 

7* Pour lequel on alla* 
. 1. A Ton i^oar d*Albi » de b pierxe contt^ 
jef AlKgeois» 



de. s. Magloire. tés 

La veille d'une iàint Martin » 
Que y ver fe trait à chemin. « 

L*an mil deus cens & vint & dis 
Fû Dan-Martin en flambe mis » ) 
Et fâchiez. qu'en cel an meïme 

'40 Fû à Charonne la devine» 4 r> 
Et lesgrans guerres en Champatgoe; 
JDamesn'i ert, que 11e s'en plaigiie. s 

, ^ En tel podnt fu li Queiis Thibaut , é 
Qu*il ala nus comme un Ribaut» 7 

I. Se 'traire à chemin , commeticer tin Toya* 
ge f commencer Ton cours» 2. iijo; 

3. Dammartin pé^w titfê dah$ VtSé de 
ttznce à ftpc lieues, de Paris far le chemin de 
Soiffons. La ville du Seigneur -Martin. ^ 

4. Village près de Paris , dà fe reciroicnt lea 
difenrs de bone-a'yennire , lut anffi incendié* 

1 ' 5* Il n'y avoic Dame qui ne s'en plaignît. 

i« Thibanc Comte de Champagne qui tviait 
•ftk la guerre contre Loeif IX* {S* L6«is) , St 
qae la Reine Bhndie gagna poot (on fiis« 

7. Il aUanud Coinmè un Rîba«tt pèlif Tça- 
^oir ce que Ton difeit de Id. Un Ribaui éceb 
«n home ^ qdi Ce ievtént p&n tomes (ortea <Pa0« 
fions 9 difpoIS a toot éi^enemens» J 



*jSé Chroniques ' 

D'aatres ribaus àvccques Fuî ,' 
Qui ne fa coriu de nalui » 
• Pour c(cx>uicr que Pen difoît 
' De lui , & qu'on en devifoît * 
Tuîc le retroîent de traïfon , 5 
50 Pem & grant, ihauvcz & bon» -^ 
' Et un j^ autre, & bas & haut. 
Xors dift li Qtiens à fon ribaitt : 
Compains , + %t voit l'en bien de^ 
' ' -plain, r ' 

Quç d'une denrée de pain ^ , 

-v i4.A^n;d[e n'êtte oonnn de perfone; 
^ . ^ Oeirifer , s'entretenir , lt$ dUèottis qae-£oi 
tenoic de^^lnî. 
^ / f * Tous l'accofent detraln&n* 

;^« Q>j»pafgUjpn, camarade. 

It.Qn.vpftbienà, pféCepp^ évidemmeai; ^ de 
:Pl?i":» W^??*» claircpenc, . , > . 

V'. f^ S^nrce, deocçée » ce<]ttl valoit on 4e*- 
nier f^^c'^ft de là que aqus^ appelions d«^f6e$ 
j^nsfn. gênerai ce: qui fe vend en^décailv, à 
^qto^ £afmmes , aini^^Tbib^mt aoroic po liSà^ 
^^xo^ ff^s amis po^ im denier de paM.: itf 
^ai çoutoit pi d^i^.4^n$.ceceiïipsJii f^Ufic^ 



ûc X Magloirè: t'6% 

iSaouIeroîe tous mes amis % 
Je n'en ai nul ^^1^ m*eft avis, 
Ne je n aï en nuli fiance , i 
Fors * qu'en la Roîne de France. 
Ccle 11 fil loiâle amte, 
fo Bienmonftraqu'ele n*6nhaî^mie \ 
Pat li fu finée la guerre » 
Et conquife toute la terre. 
Maintes paroles en dift an 4 
Come d*Ifeut & de Triftan. ; 

roîc aujoari'hai plils de deux fols, éc patcoa<* 

ftqtieiic vingt-qaatré deniers. 

' !• 5e n'ai confiance en t>er(bneaa monde» 

a. Excepté , /^rriii t aujourd'hui Kors. 

). Elle £t bien voir qu'elle ne le haïflbrt 
point. 

4. On pavloit beaucoup d6S amours du Comte 
Thibaut U de la Reine Blanche: M. de la Ra« 
valiere , dans fes Lettres fur les Chanfons de ce 
Prince juftifie cette Princéffe, il combat Mat- 
thieu Paris, il faut croite que ce Chronologîfte 
ne parioic que d*après la voix populaire ; fur 
kqùeUe il ne &tit pas tèttjôors compter. 
' f.Triftan Chevalier de ^U Table-ronde éfoiT 
aeTttt de Macc Koi 4t' C^mooailles qui ard» 



1^8 ' Chrdntqtis ■ 

gaerre contre Argtos^id'Irla«i<fe. Mafc envoyft 
fi>n nevea en IrUndM||f négocier U paix ^ il y 
fie des àâions de v^ueQr» contre les ennemis 
d*ArgiaSt il combattit contre le Géant Blaânor 
qu'il tua & en apporta* les armes à ArgiaSé 
La paix écanc ^aice ^ il demanda pour récom- 
pcfifè la belie Ifeolt, nommée aîUears Ifooe^ 
ÎEUe d*Argius | pour èàre la femme da Roi 
Marc ; elle lai (ut accordée* te jour pris pour 
le départ. Il la belle Ifei^lc, le Roi Argins & 
fa femme répandirent bien des larmes ^ U R,eîne 
die à Brangien gouverhànte dlfenlc 33 Vezcf 
»> ung tatâfel d'argent plain <fung merveilleux 
9> boire t]ue j'ay fait à mes mains : quatre le 
» Rojr Marc fera couché avec Ifeult la preinîe^i 
»> re nuit) donez4e à boire au Roy Marc, 
»> & f^js,i Ifeult^ & puis gettez le denriou- 
>^ ranc, &* gardez que nul autre n*en boive» 
a> ca^^gr^nt mal en ppurroit venir; ce breu. 
» t^ge ell appelle le h^irt amaareux *, car & coA> 
d> conie le Roy Marc en. aura beu ^ ma &ltey 
» après ils fe aimeront 4 merveilleufenaenjc ,• 
)> que nul ne pourroit mettre difcorde encre- 
» ^xAx. deux* 

Triftan 8c IfeuUs'emUtfqQenf 4vec Brangieik 
i^ Goo^ernail , que le Reine leur avoit doné 
^ur leur teuir çQo^pignie. Bttm dens le vaifo 

Van 



de S. MégloV-e. iS^ 

L*an mîWetix ten» ôé<i:edft Se huit, 
Si corrtfi pehs', &cômd^è<uil « 
' Fa là gràht âféé-desBàfon^/ 
Dont encore eft 11 fehôùsC t - 
Lî Qnens de Bafne^eviftt-j5âl;i 
70 Qu*H y û pris, ce ii*cft^pas gasr'i 3/ 

fead à jotr«^âtHtéciiec»t ils fiwént iu'I^ri^roas 
deuK il'itie.'fetf Tioience , ite ^{^apderc^c if 
boire , Brangienfani faire relie lion , leur dona 
de ce breuvage arifioareaz ^ acMdkÔt Hf £utnt 
(âifis d'tin aihoat ' û - violent r 1*0^ ^'^ont rmv e $ 
que w Triftwi *lt d*fieàtc ^qJ.qtt'U iréul: » Aë 
«» ti rbk le nofti^dè p^oèUê* t^^Sis? s'âiipttAnft 
ioote leàr-rié. Se cet amotti: dtatsoaiift te 
grands- malHfcti^s; Trîftaft , é^oirfà'. uo^ «stm 
Ifeolc farnodfë àtiit ^kLfuA««^ anahii ; o^akis ii 

ândêilè kbmaÀciiet» '«^nt pWiffipftsceS^^ux 
ûtnans/cômniéim mudelt 4e«Diift«R0^4f/4t 

fideliflé.' '* '-^ *'^ -■; - ' ' ; * • :r^-^/,<=i... ^ 

' i. Bàtrdôiri Cèkiitef a^ Vlihidcei va àCatAgér 
tînopîe. irfe4baitïbir**JÉtl*r«4llatoSyc»f, 

|.Ce illKft^i*ràiHérîê ,4lM tel. f^a li^. 

Tf 



tifQ Chroiàques 

, Pois lots ença a efté Qpças 

.ThibflQC Içs fias Chevaliers bueiis. < 
L'an mil deux cens quarente huit, 
Si CQfxi je pens & corn je coir^ 
Fu une alée de grand broie > ^ 
£c la prife d/e Damiete 
Qui maince fois fu puis retraite. 5 
lÀ Rois fa pris à la Matçourre» 4 

80 Qu*il n^Dt qui le peuft ceicoocre s 

■ " '' ■ 
'' X. Sdfi fis» i)oa.ÇbeTaIier. 

ft. U^ ^toyag^ lâmeQk » rfnoiDé. S* Loul» 
^"embarqvai'AîgQe- Marte }e a, y. Août de cette 
Année , ^ anâv« en Chypre le, &o. Septembre , 
«A il TéyotttBt;, itti^Tj^nt quelques . Auteurs gaf-* 
quTatt 5«.<Mai xi4f« foÎTant fl^mres jurques 
an X5« domêflieingli & 41 ^arriira. devant Da* 
Miete le 4. Jotn (mMt^^L prit cette ville le 4^ 
: )« Ce vêts pmt s'ent^n^ce ^ deux manie^ 
tisfoudontona £ii€ plufie^a^fgis mentioa 
depuis 9 ouqui depuis a été plufieurs ibis reprKè» 
' 4* S* LoÂJ^ie rendit ila Aiailouqre au mois 
idfOâobreii49/où n*^anf pft recevoir aucun 
ie»anrs de.Dammril:!^^^ de fereo* 

dre à Tes enoemis avec fes frètes. Ckarks 9^ 
'Alpiionfe^.ao «oois de^févritr izjo^ 



de S. Magîoire. i7f 

U X^oeiis d'Artois pas n eh revint * 
» L'on ne feUc onques qa*il devînt. 
On fi fu mors^ on fi fu pris. 
Mais toutes ▼oies ot il du pis. * 
Et ijtchiez que trois ans après 
Alerent li Bergiers empres, \ 
Dont li plus maie voie tindtent , 4 
N*en leor païs pas ne revlndrent. 
Caa mil deux cens cinquante fix 
90 FuThibaus li Qnens de Bar prit :x. 

!• Robert Comte- d'Artois fon autre frêle 
(ut tué, t*étant avancé trop tétnéraitemeiic 
dans' la bataille. 

%.i/tii% quoiqu'il en foir» il lui en arrivamaL 

5. 4. En iin-On vitparoîtreenFrancêuoe 
troupe dd'brigtfisds fous le nom de Bergers ou 
Paftodrels,rous prétexte d*aller>outre-mer poiic 
• délivrer 5. Locns des mains de fes ennemis : 
fous ce méfnè prétexte^ ils comet^ienc des 
crimes faorrtbies : leur chef fut tué dans le 
Berry /la trou^e^t bientôt diffipéieé Vôjes 
Nangis, 

f. Thibaut Comte de Bar fiU de Thftaot 
1^\ de Navarre eut an orît'crevé dans la bt« 
taille contre ISi Ftilôns Ôcdidentaaxv^la^lJ* 

Yij 



'17* Chroniques 

En là bauille de HoUaiufe l 
e Dont toute la gent fu dolente } 
Et il i fo en l'aeil Ueciés . 
* Dont il en fa monlt couroaciés* 
L'an mil deax cens Toii^te trohf 
Forent abbatos li Manfois % ^ 
Lt Efirudini, ^ li Angevin 
A\iù forent là Poitevin» 
L'an mil deux cens Tofixance qaatte 
, 160 S*ala Charles li Rots combattre^! 

Janvier, o& âoîtlaoïnt Comte de Holknde ft 
Bioi.dcs RoaMios i^i tné, 
1. Hâbitans da Mani» 
/ »• SfcQC^ii, On cfoîcqaeces peoplesétoicne 
les babitant da Perche , qw avec ks aatres 
«s'ccoîent levoltés ,acfareat obligés de rentra 
txk le«i devoir, 

|. Ciseriesd'Anjott frère de SXouis en zi^)* 
ftr ' appelle par le Pape poor tare Sénateur 
de Rvitie Se Roi dei deax Sicile^» il defic 
;Meinftoy à 1^ bauille de Boniveni le jl^. Fé- 
vrier 1 166. le même Mainfroy j fat toé* Char- 
ges 4c Seacris £si|einaie avoient 66 couronnés 
.Jejovr des Rois ds la même année. On (çeit 
*«V<4 ept da y^ndas gaesrç s à foûieiiîr comte 



de S. Magtoire. ifj 

EnPuîlle I en contre Ma!nfroi 
Quî fu pleins de mauvaife hu 

* Et lots fa une Croifêrie ; 

Dont on portok la Croix partie; 
Les Crois fatent , C\ com nsoi (èmbls 
De blanc & de vermeil enfemble» 
A Bonivent fa la bataille r 
La fa ocis Mainfrai fans faille » ^ 
£e fa gent tome defconfite^'s 

ilo Et II noftre ^en vindrenc qàîte. 4 
Et Charles fu Rôi de la terre ; 
Mais ne la tint s jour (diXi^ guerre» 
L'an mij deux cens foixante dix 

' Fa en Tunes li Rois Loys , ^ 

Conradin. On fie à cette occafiôo ont fionvelle 
Croifade. la Croix que l'on ponoic ércit moi- 
tié blanche & rouge» 

X* ApoRiUe. 

%. La iii tué Mainfroy (ans mentir» 

%. Detrnite , le contraire de tê^ficnu . 

4. Les nôtres « les François teTinrentfains Se 
/atiff* 5. Pour la mefore de ce rers il 6adroit 
coûter jav jamais , nuUemenr, point. 

f* Times y latùs. S« y>w ^utxt ImVâx 



•174 Chroniques 

Mort fil rapporté à Parh ; 
. Et enterré à fàint Denys. 
Diex lui pardoinc tous Tes meffezj 
<5u'il fu bon itfk. dis & eu fez 
Et en Efpagne, ett fauve terre * 
.sxb Ala fes fius folie querre; 

L'an mil deux, cens fepcante dix 
h»it> 
• S'accordèrent U Baron tait s 
A Pierre de la Broce * pendre a 
Pendu fa fans raençon prendre 5 

'Quelques Aucears le x. joar de Mars , fuîvanr 
'd^^airresle r.joarde Juillet 4 dd Marftille, oa 
d^AigtieiTiorces. Son aroifee fucatcaqaéè d*ane 
dilTenterie très-cruelle ) que Ton appelloic me* 
fiof(bn i Arîentfon. Il vit mobpr fen fils le Qwà^ 
te de Nevers» il termina fes jours par cette 
maladie le i;. Ao&r. 

I. Il y a ainfî dans le manuferit mais je crois 
qu'il faut'lire ftinte-terre,, on TAutear enten* 
droit-il p^t fauve terre, Salvaticrra, ville à'EÇ^^ 
pagne près le Portugal) 

t. Pierre de Broffe originaire de Lorra/ne 

& de ba-âe exrra^ton, avoit fuivi S. Loihs 

:ë^fti^ies voyages eii qualité de Barbier ^ il s^îa* 



ât S. Magtoire. ij$ 

Contre la volenté le R6y, 
Fa il pendu, fi com je croy; 
Mien ancient qu'il fu deffec, 
• Plus par envie, que pat fct * 
^ ' Six jours aptes la faim Jehirt , 
^ Jt 30 Que lî jouifs (oftt gregneur de Tàn , < 

finiia dans les bd|ie& grâces de Philippe le Har« 
A\i & devint un pecToQage iniporiant : il 
abula de (âforrune » & feHc par conf^quem bien 
des enhemîs , (]ûî travaillèrent à fa perte': it 
fot accofé, & on trouva qu'il étoircoopàle de 
jWréor^crimes : iliut'^endale 30.1atn(iz78. 
au giber de .Mpntfe^m que. ce ïnéi^e la 
Bfofle ayoit £aic fcublir quelques années au- 
paravant. Mezerai dit que les Ducs de Bour- 
gogne ic dé Btabant , & Robert Comte' d'Ar- 
tois «voulurent être préfens à fon (ùpHèe, <c 
quêté (ut en i ly^* Suii^ht Nangis , iU&t con« 
tairico de calomnie contre la Reiiifi Wlfie de 
Brabanr* Spvaa| Dn Tjllet, d'avoi;: été d'inr 
telligence avec le Roi de Caftille contre Char- 
lés d'Anjou Roi d<£ Sidile. 
!<' Que les jours font les-* plus grands de Tant 



17^ Chroniques 

C'eft lendemain de la iaint Père i 
Cela journée li fu amere. - 
Un ad dpresr ce tn'eft avis» 
Fa la granc douleur, à Provins » 
. Que de pendas^ijoe d'affolez^ % 
. . Que d'ocisï i^ue de décelez; 
Mes fîres Jehan d*Acre fift 
<5rânt pecHié cftiârit «Vn èntrèmift. 
L*an mil deux cens & quatre vinf 
140 Rompirent li ppiis de Paris, 
Pour Saîiine qui crût . à outrage * 
Ec fift en maiot leu giant do|iqgci 
* Et (âeliie^ que quatre ani apcês : . 
' Rjèvirit un Vetlt grint & ëngrez i- 
. ,. Qui'efiracherent les noîers , ' " *" *- 
. Ejt depechierei^t les clochîers * ' : 
^ . Eti«i> dôiii(i»ir^jpQU.*.d€nriers. . 
Lé tendémain- de faintr Climoiu 1 f 

ï50( Se di qui ce conta fte ment. 

' •••-^"*- • ' ^ . :. , 

I. Saint Pierre* %• A&let ; antiler* Je n^f 
ri^ €fe«¥(£ fjE)iir édadrcûr. cène anecdote. 
3 . Engrés , furieux » tnauTais , cruel. 4. Pei»; 
X* S, Clément Pape & Mar^r le 1 } . Noyemb» 

£r 



r -&:£»! 4ii /bir d'UA Ytwto!* 

; £t npiiçsi JÂ fâéfi»! tloMiVayiBl 
, : Vmt i^-^xwQt giùîimiiiirfeHe 
^ Qe.UrffKMt ail boniloy Cfaarlon ;; 
Qgifii gp^int & ét^xivàrtiÈkoni i 

Ec à ï* Rffques vimJi i^oir t 

. Yisngm h moH Àei As >m^ , 
£c (b ttttx qiii y fUiBtiftpiis ^ 

z* doflu jRM.4t S^iIe^9rur,9f:A^gia eil 
l'Apouille le 7. Janvier iiSf. âgé de 66 ans* 
i Cétfiicxin Phiiœ pleài dé irvhfiré ^ > ' . r 
Le Pipé Atactîn fV. nionrût i Wroaztt^e 
11. MàtJ de !a riiêfrte ànftâ». ' ' ■ ■ 
' i. Pfeîlîppe le tîzriy entrepôt' le yoysî^ede 
' Catalogne cîeVetS Plqties de là* même ahnle 
fotir.iiîéttrefon.fils en poffellioh àuHo/aum^ 
"d* Attkgon , ife naôurot à Perpignan !e 6. Ôûo- 
bre s d'autres précehdent que, dt fut le f 3* Sep*' 



Kfass tel €ui(ie ^ fe # It'Io9t , t 

Mas >âi i^allét d'Arfagoûo^. ^ 
AîarqQ^l «uft pa(fê «iixmdîs^ 
Burent^lls âè la té^^fkiBié y 5 

I ; Si fil la Mt beft«Brtîéei i 
Etala ce ^èfvâtit derrière ^ 

a 70 Car 11 Riôii' is'tffl revîift M Pierre 
5a geât ^Itiâtée 4^ tràyaiÛée \ s 
Et la gr^ngnèor ^ partie fclecéc/ - 
Dexdfai' Rôirte ibi 7 que dire. 

Je ne (ai riens de (on afFaire » 
f^ NètoeSiref M donft ttèii' feire/ 

t. Ânciea pfaivrbe. Mais tel s^unagine , ^ 

^0Bt pern|ii| venger &c, loift 1 jif^t» 

2. Le voyage^d'Açrdgon fpc malh^oreux» ^ 
j. Iljaireçonnée dans le oianulcm , mais 

[^À fàot^lii'â rVtbufxiée: boir^ de la retournée y 

^it'eft s'en reverdir. 

" * 4/ te prc^èt iuç çefnver(c , ïâ^ cote 

/aotrement, y/Ï^J^^ 
* ' éf ; Prtiir grâSdéi '" 7. Je ne î^aïs. 
' a« Concixii poor la nme> cônf»^. 



Hâ S. Magtûire. 17^, 

Vm mil deuxcens quatre vînt & fc(>t* 
^ * Si ;Com lipomes le rètcec» ' 
Tarirent & pui^ & fontaines ^ 
slZo Et fi fu poi faim &:.avene$, i 
Qu'il out tel fechereflè efté ' 
' Qa« il ne plouc de tout Tcfté , j 
Pont terre fe deuflt femîrj 
Enfi le di-ge fans memit. 
; Mai^li fourages de gwiîA 4 : 
Furent are , «: fàa$ & fain S - 
Pour 1^ fechereilè don tans '^ : 
* Qui ne fu mie en gain bons« C 
Cele année furent vin be«i , 
)jo Et bié il fu à gtant lagan » 7 

' !• AîniTque'l'Hiftbire le rapporte» 
z. Il y eut pçu de foin & d'avoine. 
^. Il y eue une telle fëciiiere(rè n'ayanc point 
|]la pendant l'^té. 4. Fourrages d'Aucomna 
qaenous appelions regain, foin qui repou(& 
a^ r-ès que les prés ont éeé fauchés. 
j. Furent bien fanés , fains & faufs^ 
. ^ Il manque une rime 4 tans. . 
i. Qui ne profita point aux iifurierSit t 
7» (1 y avoic A gr^de- pvofufiojg^: 4«.i'>lQ4 i 



I^t» \yCirontqueê 

«^ Pdisr qtsatre ùA% avc^h l^eii rel 
Qui fift bon pain en grant oftel s 
Gà qoi' avoiem les guèmierr, 
VoffCMmc bien qtf*il fkAplcis diiosr 
Et povfe g€nr aflloiem lié t 

i c Vbur ce iqtill ert à gtatlt iïtjerchië. 
L'aftinUdMsctftis qqatrê vintâc 

FaiUkent boi» & vergiers tnk & 
Chminés fi fureo» & brmr, 
|.po Ecie noler (i fai«nc cuk> » 
lEc U botutgeons ded vignes t^it: 
El m TAouII fift fi cftaHC tenis , 
Que les gens moaroienc ans ckancJ- 
L*an mil deux cens quatre vim & 

neuf 
Forent en vente tociel neuf 

fV6 pMif quatre fote on tn avok faSâuninaM 
foat iioii#fi9 utrmtiHige» 

I. Les pMiTres geas étoîeac fojenx parct 
qu'il émi ftc. 

1. Tous les boFS et h9 vergerv Airtnt miagCs 
4e cheÂtH 69 , êc toiis pat! lu geiée, - ' -' 
€ ')^» LfS' neyet» tee» grQlét, - . - . 



. ic S, Magloire. i8y 

Et fi furent li vîez âufint, i 
Queti celé année fu tant devins, 
^ C*on nés atoît à herbergler , * 
iic Pour ce htttit W toûel chîer. 
De la bonté au vin nie taîs , 
Cete anî^ furent fnau^ais. 
L*au mil deux cens quatre vint ià 

dis ' 

Fu pou de vins de périt pris ; 
Maïs celé année fa tant fruit, 
Quonquesn*en fu autant, cecnk. I 
On âvoît de tout le plus chier 
^ Pour une obole plain panier, 
• Et celé année fans dotitance 
%%o Vindrent li Cardinal eh France 
En meflàge parler au Roy , 
Mes on ne fot onques pourquoi : 
Et oûtrageus 4 delpens fa^ieiit * 
Par tous lesr leus r cd il aloient» 

. X. Et les vieav aoiïlr i« Qpe l'on n'aroic pas 
même de tonneaux ni de lieu poor le (e»«it 

' h J* pcnfe , Jt pféTumêt- 
. 4. Oacrâgçax,.etctffi£i. /• l.ie«ui» 



1,8 1 . Chroniqueis 

Pont li Priçuç & li Abbé '^ 
5e tenoienç à moue grevé- 
Bien orent en leur çompaignie y. 
Cinq ceqç chev|ius, fans Içur mef-, 

nie. ' 
En leur pa'w f^i-je ij|ns doutç, 
%io. Qjiç il ne menoient pastel rgute , ^, 
Ainfi n*ala pas Dex par tçrre 5 
Qpant il vinç fçs arpis requerre. 
V^n rail trois cens 4^»^ moins & 

qua^tre 4 
JEnvoia les chàftiaux abatrç 
%vi Çafcoigne li Roi f rançois, f 
Fu Tan neuvième qu'il fii Rois* 
. Vn an après fu ^batu 
Rions , ^ la gent confondu 
, . Qui deraourpient ou çhâftel 6 
^49 II y perdirent lor chatel 

^« Mefnie , domeftiqaes , maîronée» 
1, Train, équipage. 5. Dieu, 4. ii94» 

. 3- Philippe IV. guerre contre les Anglois; 

Vûjrez Nangis» 

6, Chadel, bourg, vl\^e^€aJ^MHm• Us pec 

4itent leoc chatel , kac bm^ 



âé !f. Magïôiré. h^ 

tt en furent tout eflînié. i 

^ lA Rois Ënglais n*en fu pas Hé. ' 

En celle année, tôt fans faille, i 
fift-on en France deux fois taille j 

^ ' De la faint Jehan darqa*au Kârefme! 

Piriilfton cëntifme & cinqtiahtifme : 

L'an mil deux cens & quatre vins 

'' ' £c feiie àVee, que tant fu Vins, 4 
Fu tsibulatioris au monde ' 

l5Ô'*fant corne il dure à la robrîde, 

' • - t)e Rois , de Prîntes , & de Contes „ 
Dont je ne fai dire les cddtes i 
Qa*enPoîtôà j qa'éri Angoû, & qu*êl 
* " Maine,' ' 

'-''- En Gafcîoîgne &' cil Tduràîhe 
En Norrttandiê & en Charrtain 
De ce fui-jè'ttéstot certatrt; 
Que en France pCjue eri Cfaaitipagnd 
il n*y a nul quj ne s*en pl^ijgne, 

j. Rainez. 1. Cèhaincment , làos lïietitir. 
5. On împofa deux fois la taltle dl^ptlis lu 
fe{m Jean jtifqu^ini Càtème, ' "' ^ 

4. Il y eut tant de yïtk, *' ** 



A4 Chroniques \ 

' Des couftumes qifeftoicnt levé^ t 
±60 Scur blé , (eux vin Se Cent donrces ^ 
Èr mefmemenÉ ^ feUr tous meftiers 
Seat taverniers , feur bcfdangîer$ 
Ec feiir dripicr$ Se feur freppiers^ . 
Et fi n'oubliez jas les ocs , 5 
Ne vaches ^ ne toriaus ne heus 
^ NjCjles pourcifus» ne les atgpiau^^ 
L'atgent en^prenoit de leitr^ piaus* 
Et celé année , fi com moi membre,* 
Fvirept les iwcs grandes en Decem- 

1^70^ Sx vilaineoti^qt par.creucs ^ ^ 

Que ël aleteht parmi les rues, 

,.A$mefeas^gr#nt .mal eles firent, 

f . C^' ppns Se moujii^ abatireyic 

DcParis^djeiMiaus, fcf autres^ villes^ 

^ ,^ y^ritfs^ett-^.com ^v^igiUes , 

. ;> ' ' ■ -. ^ , 
^ i, ï3es*iinpofitî6n«. " ' " ~ 

^- j. Wûfr^.: ::: ; •,; :;; U ' 

4, Comme je mVn jfojtiyîfnt , Hïc t'appelle;;. 

5. Meaur# . .... 



dé S. Magtûire. it\ 

Car li Noël fu au Mardi. ^^ 
' - Detix Jours àprerMod^aàvw i^ 

. Abari Tiaue raefons ^ caves^ 

%Zo Ne onques maîs> fi corn je ciéiit. 

Tel AAw^ home Jie vie ^ , ^^ 

Ne ne vit on kel yvcr ^ 

Ne fi félon , ne fi divers * \ 

DuL tens paflc ci me repofe , ^ 

De pouvel tens, nouvi^e cliofc . 

Qjiapt je ûur^u les, «uitrcs te^ > .;^ 

;Sji lés.mcttray. avecjues.çc$» . ^j 

Ç; Jfi vi£ rant, <|ue;Jf Icioictt yj 

. Or nous iioipt Diex haaoi ^ jqi^ 

Et fi nous doint to} çbofe gïr ;^ j^ 

' Qui tous nous ÎÈace; re^pïr, Asieq^ 

i. Dewjoori après TOdate dé' tïocl,' le Jt 
-|iniâèri\ / . • '**^> 

5. Telles ancres nouvelles. Je les ajoûtcrttî 
à celles-ci , fi je puis vivre tant. ^e|e lesf 



DES CRIS DE. PARIS* 

Par Cuiliaume de ta FilUncuve. 

Cette pièce dSe Poëfié , toute \tià\St^ • 
J'ente qu'elle paroiflè au premier coup 
d*œil , îèrvira beaucoup à tiôuâ faire con-^ 
tioître plttfîeiirS nfages de la fia du trei- 
ztéine ïîëcle 5 temps auquel efle a été 
écrite: Elle ne contribuera pas peu à 
faire conhdître lès mœur^ de ce.temps 
reculé, OnàcAt plus que pféfumér que 
tés differens cris ii*étoiënt pas' nouveaux 
dansiè temps delà vie de cet Auteur ^ 
éc que par coftfêqueht ces differens u(à- 
^es remontpienf. beaucoup plus baur. Ges 
cris (ont extraits du manufcrit de la. Bt 
bliotheque Royale, li^.ftitSo\.r^6. 

vJ N nouviau C^onte ici nous txuev^c. 
CuiUaume de la FlUcntwe. 

s 



Des cris âe Paris^ iS/^ 
Pai/que povrecez lejouftî6^,t 
Or voua dirai en quële guife ' 
* Et en quelç manière Vont 
Cil qui denrée i à vendre ont ; 
Et qui penflent de lor preu fere , y 
<^ue ja ne fînerdnt de braire. 4 
Parmi Paris f jufqu'à la nuit , 
'lo Ne CQidiez pas quiflor aniiit, tf 
Que ja né feront à fejor: 7 
Oîez c*tHi crîe au point du for* 
Seignor , quar vous àlez biaingnier » t 
Et cftttvcr fans delaier, 9 

i.J^ftflif^y commander, rtiaîitifeç,domî=* 
Mr, prefler, Tourmenter. • 

!• Vinrie , toacçs marckandifts qui (è yen*^ 
^nt en 4etait , a petir prix , à deniers. 

}• Vr$u , profit , froft&us , qui "penfent 9t 
ftnt^attentift à'faire leur profit, 

4. Ils ne ceSeront point de crîer, 

f. ^MftfHy an milieu, dïins les rues, f«^ 
fnidiiàm» 6. Ne tous imaginez pas que cefai 
leur falTe âe "peiBè ni* d'ennui. 
-' 7. Scjor, erre a fëjour , fepofér, ceffer. 

^. Seigneurs allez donc tous' baigner. 

^ DtMer^ verbe de JfQbflantiP, (amS^ctetK 
Aa ij 



^Il J)€S cris de Parh* 

L| baiog (ont chaut , c*eft ùjos mcptir. 

PaUapi:es orrez r^eoiir 

De cd£ qui les frés hareosi crient» 

Oi: au iriver } li autre; dient. 
^ Sor ^ & blanc haranc frés pûu4ré > ^ 
jLO Hatanc noftre veiufae, itoudré. I 

Menuife vire orrez crier» ^ 
V £c puis 4ileres de la 4ner. j 

Oifons, pîjons, & char (àlée » 

Çliar ûreliches mpuk bîenconraie.^ 
f Et de L*aiUîe à granc plenté. 7 

Or 01^ miel , Diex vous doinft lànré. s 

iilMUif$ y dUékiiù^ On Tixic par ces veis que les 
bains chauds écoient eaoiàge eo ces teoaps -là* 
^^u Fi««i^ poifloQ 4e mer, vive^ 

X. i^axencs fbrs , fecs > & blancs > nonvellâ!^ 
«lest Êdésu 

). Je n'ai rîen çroavé qui foiffe explique! 
ce qne c'efl qu^um harenc aoftre. 
r 4*^ Vous emeadrex crier» inçmiea,' petites 
|ives ^ poidQn de mer, 

y. Atitfs , o^feaaa de mer » AUt. 

^.^Cbaif ^viande ftaiche bien parée» s^|6Co» 
aiodée^bûii çoopéf^» 
^.1^ fiaCttiteaiitml) Oie^ Toos/domne (âni& 



Des eris de Paris. iif 

»' Et pnk après, pois chaus pilez , * 

Et fèves chaudes par^delez. «• 
,. AttX) oignons^ longue aUiné. . 
So Puis après creÛbn de fontaine» 
Cerfeuil , poutfié , tout de venue ; i 
Puis après potete menue , 4 
Letues frefches de-manois , S 
Vezci bon crefibn 'Orlenois. 4 
Li autre crie par dalez , 7 
• 3*ay bons mellens frjez & (ilez, ^ 
L'aguitle pbur le vieux fer ai , 9 
Or ça bon marchic en ferai. 

1, Puré^de poîs , pois paffés, 

1, Delez , â côté, toot proche. 

j. Pourpié , toQC de faite , en même temps. 

4, Poffftf ,pou£etce roeoue,poirreaa^,légu- 
-ihe potager. 

5, Vemanois , audlcôt. 

6, Voici bon creilon d'Orléans , creffon pout 
îà (itiade que Toti nbme aujourd'hui cre/Toa 
laonois. 7. I>/i/«« à côté, auprès* 

S. Merlens , poiflbns de mer* 
9. Je n*ai pu trQuvej; ce que fignifie cette 
aiguille au yïtwn fer* 



r 
lyQ JOes cris di Paris. 

. Veve pour le pain , qui veut > fî prat«^ 
^ . gne , ï 
40 J*ay bon&Qmaige de cbampaigne» 

Qr i a framage de Brie, ^ 
: Au bure frés l n'oubliez mie* 
Or i a grqel & forment 4 
Bien pilé & menuement. 
Farine pilée , farine.. 
Au lait , commère la Toifine. 
Cra^ pois i a, aouft de pefches , f 
Poires de Cbaiilous, 4 8c nois ftef- 
cbes: 

z. De feaa pour le pain, enpreneftui en v^nû 

t» On voit par là que les firondages de Srie 
£toient déjà renoméi^. 

]• Sœare frais. 

'4. Gruâl^ graan , Êirine d*avoine ^ de £ro« 
ment. 

S» Vois fricaflTés, Pefches n^enres , TAuteor 
avQÎc beibin d'une rime, c'eft pourqi^oi il iie 
cranlpofé le fubdancif^ aoudçr, fignifiemoif- 
fonet & mearir. 

6. ChailUusypoiies de Caillâaz en Bourgogne, 
poire d*tme médiocre groffeur donc la pdeat^» 
eft brune » fort pierreufe , 8t cris-bone à cuire, - 



Des tris dé Paru. ijk 

f^rimes ai pomcs de ro\iviaà , i 

5^ £c d* Auvergne le blandariau, > 
Al balais (i com je Tencen, 
L*autte crie qui veut le ten , i 
L'autre crie la buiche bone 
A deux oboles le vous done ' 
IJMWt de nolSi or aux cérniatuf. 
Vinaigre qui efl; bons & biaus | 
Vinaigre de mouftarde i a. 
. Diex a il point de lie là ? ^ 
J ai cerifès» ot aa verjus \ 

•p Of à la porée ça jùsj 4 
Or i a oés 9 or aus poriaus , r 
Chaus paftez i' a , chaus gaftiaù?/ 

1'. tLcu-oUfty roagé, pommes de CalevîIIc. 

Blandutiaa , Calville blanc venant d'Auvergnef. 
2. Ten^ tan, motréd à brûler £iîtes de tân com- 

t>ofé de pileores, d'écor ces dé bois donc fe Ter- 

venfc les caneuts pour fecher les peaux & for- 

mer le cair. 

5. ^y a-r-il pasîà^dé lie de vîn â Vendre I 
4. Venez chercher dts herbes ici bas. ^ 
S* VbiU des cettfs 6Sc des poireaux. 



iÇl Des cris de PariL 

Pr î â poi^Ioii de Bondies»^ % 
Chaudes odilée tenforcies^ z 
Gaietés chaudes 5 cTchaudez, 
RpUfelies , çâ denrées ans dez. ^ 
Core & la cape par covent» 
Clerc tfoDC enganez (bvenr* 4 • 
.Coté & fbrcote rafecerok , f 

70 Jà le cayier relîeîoie : 

Huche & lebancfai bien réfère,^ 
]e fei moult bien <)w je fai fêre. 
J'ay jonchenms dft jagliàus , 7 
Herbes freiches^les viexhoa(iaas>' 

u PoiffoQ <Ies E(^n|$^u boi$ de Bon4i% 

1. Oublies renforcées, des gaafires. 

)• Couennes de cochon grillées 3 v(ûlà des 
pecices marchandifês à joaer aux dés. 

4. Soutane » manteau a yeridre ^ les Clercs y 
font fbuvenc trompés. ♦ 

/• Habits & funous je raccomoioderois. 

6» Coftre» bufFec à mettre le pain. 

7* JagliAu:t^ Iris,.lierbe qui produit des 
fleurs violettes 3 joacbeures y }*herbe de cerre 
fleur dont on jonçboit les rues aux fices 
publiques* %4 HpufiéHX y culùtiti* 

Us 



Des cris de Pàrisè ipj 
t«s folers viez, & (oit 3c tnâin. z 
Aus Frères de faim Jâccfucsf pâih , a 
Pain por DÎed âus Frères -Mchdh, j 
Cek tieng-je^por bons pretiebris. 2 
Aus Frères de fairit Augitèiii. 4 
8o Icil f vont criant par rriatîri^ -^ 
Du pain aus fas , pain aûsBarrdK, ^ 
Aus povres prifons enferrez , 7' 
A cels du Val des Ecoliers 8 
Li uns^ avant, ti autres arridrs> 
Aus Frères des Pies d^âti^ent » ^ 
Et ti Creifié pas n^^s acéndi^nt^ to 

I. Vieux (boliefs (bîr & ntatÎRf _- ; , . > , 

1. Les Jacobins rae S. Jac<^aes. 

3'. Les Cordelière , je tiens c^zila^ilt boni 
preneurs. ..;-,«'-.••■ o— 

. 4. Les grands AogQftins, : yc€âo^ciI 

^. Sas , les Frères Saclieclhs , ies Bttirér, itf 
Carnies. Vojrei les monftier^ dé Para.'* • 

7. Prifons, Prifonniers^ enfermée. 

t, LaCôurat^ (ârintêCâtheriné^:'' c^m 

9. Les Chanoines Réguliers de faînte Croîi^ 
iéeU Bretonnerie» 10. Ceisz qui ércricmrCcoifés 
poux la Terit Saiusc iCy iAbi^t pM anêmio4 

»b 



^94 P^^ ^^^ ^ ParUl 

A pain crier metent grant paine; 
Et li avugle à haute alaine , 

. Xjfi pain à cels de Champ porri x 
90 éoncmouitibuveiil;, (achiez, me ri* 
X.t% Bons Enfans orrez, crier x 
Du pain 4 nés vueil pas onblier. 
les Filles Dieu fèvent bien dire 
Du pain, pour Jhefu noftre Sire. 
Ça du piin pour Dieu aus Sacheflès. ) 
jPar les rues (ont grans les preflès» 

> je vous di de ces gens meques» 
Orjre^ crier parmi ées rues ; 
Menjue pain. Diex qui m'appelle? 
tiooVien ça, vuidô cefte efcuele. 

' t. Le lîéti ûà furent établis lès.Q^:iize-TÙigt , 
s*appelloit le Champ pourri* 

1. Le CoUege des Bohs.Eilfahs établi à Ikinc 
Ho(xor£eâ itè3é Voyez les MoniHers de Pasis : 
vous les éntêhdk:ez demander dn pain , & je ûtt 
veux pas ié^ oublier. 

). Les SachetinêSy Sœurs aux facs, vêtues 
ide facsA ' 

4. 'Mea^-rpain , toi qui mendie, dmajeite 
4u paiui <m appelle un mendiant. ^ 



Des cris de Paris. i^f 

Orviegne avant gaaignepain» < 
JVfclarcîroîe pos <i*eftain * 
Je relieroie hanas. 
Du poivre por le denier qu'as, l. 
Or aus poires de haftiyel , 4 
Jorr oîfcs ai de grar* revel , S 
Prés jonc à moult grant alenée. 
Or ça à la longue denrée. ^ 
Noet , Koet , à moult grant cris y 7 
lie 3*ay rais de Tarchaut raïs. $ 

it On voit paroître des gagnes-deniers, dit 
gens qui raccommodent des hunaps. 

&• J'écurerois, nettoierois* 

^. SiHSs^ qae tuas, 

4» Petites poires précoces encore connues 
foas le nom de Hâciveaa. 

5* Jorroijes , fruit ronge & long, fort aîgrei 
on n*en voit plus à Paris. 

ê* Voici des marchandiA^ plus chères & des 
ouvrages plus confidérables. 

7* Des Livres contenant des Noèls. Ces 
Cantiques font fort anciens. M. le Duc de là 
Valiere en a ' un Manufcrit du quatorzième 
fiecle très-précieuz. S^. Des grillages de fil 
4\iccbal pour le» fenttres. 



tf4 De/ cris de Parii. 

: Cil qai crie biau (t déporte t 
Qiji vent le viez fer, fi Tapporte. 
Li autres dit autres noveles, 
; Qui vent viez pos , & viez paieles. * 
Li aucre crie à grant friçon , 
Qui a mantel ne peliçon, i 
. Si le m'aporte à rafaitier , 4 
' Li antres crie (on meftier » 
r Chandoile de Coton, Chandoile; 
110 Qui plus arc clcr que nule eftoile. I 
Aucune fois, ce m'eft avis» 
Crîe on le ban le Roy Lpys, 7 
Si crie Ten en plufeurs leus, ^ 
Le bon vin fort à trente deux, 9 

t. Celai qui crie fe réjoaité 
. lé Vieux pots, yieilles poêles. 

}. Manteau» & mancelec doublé de peau; 
. 4. Qu'il me Tappone pour raccommoder. 

/• Qui éclaire plus qu'une étoile. 

é. On CLÎoic Alors le ban > pour ïFoarnir un 
<lomingenc au Roi foit en lioaimes foie en 
argent. 

7. Et crie- 1- on en dirers lieux. 

t. Vin à trente^d^ttY d^nj^rs pottr U plui 
cher. 



Des crh de Paris. 197 

A feize y à douze 5 à (ix, à huit^ 
Moult mainenc Crieor grant bruit i 
Crier oirez qui a à moudre » % 
J'aporte bones tiois de coudre , j 
' Les flaons chaus pas nés oublie > 4 
ijo j'ai chaftaignes de Lombardiej 
Figues de Melires fans fin , r 
J*ai roifin d*outre mer , roifiii. 
3 'ai poréeSj & s*ai naviaux , 7 
]*ai pois en code tos nouviaus. 
• < * 

t. Les Crieurs font grand bruit* 
z. Les Meûoiers & les fourniers crioienc 
anciennement dans les rues , pour f^avoir qu} 
ayoic à moudre & da pain à cuire i ce qui (ê 
pratique encore dans les Provinces ôd il 7 « 
des moulins & fours banaux , publics. 

)• Des noifettesi le bois qui les produit eft 
nommé coudre* 

4* Pièces de pitifletie connues encore fous 
le nom de flancs; nés oublie « je ne les oublie 
pas. f. De Malche, Melitd. 

€. Raifin de Damas, qui probablement nous 
t été apporté par lé mojen des Croifàdes; 
7 J*ai des kerbes & j'ai des navets* 



ijS t)es cris de Parts. 

L'autre crie fèves noveles.; 

Si les mefure à clcuelles. 

Hann}td*aouftftaîrântcombaufiiie * 

L'autre crie chaume ^ î a chaume, x 

J*ay Jonc parc poiu: mettre en lamr- 
pes, } 
140 Bones efchaloîgnes d'Eftampes , 4 

J*ai (àvon d'outremer , favon. 

Des poires de faint Riule avon f 

j.kïi\%-^an9thum^<\xïï Cént^flagrsf» comme 
^0 baume. 

X. Chaame , paille ^ ealamm^ 

3« Anciennement, & je Tai va dans ce fiecle 
tn BotMTgogne ^ on fe fervoit de la mocle d*ua> 
«errain petit jonc qui croît dans les prés bas , 
au lieu à% coten , pour faire les mèches 6c% 
lampes ; ce qui nous Êiic voir que Tufage da 
coron n'eft pas ancien , ou da moins qu'il 
n'écoit pas-fort commun. On trouve une preuve 
4e cet u(âge dans la tradudion des Diaioguec 
de S. Grégoire > du douzième fiecle. 
/ 4. Les échalottes d'Etampes , petite Ville a 
24 lieues de Paris» étoient renommées^ 

S* Poires de S. Rieq) /fraie d* Aucommt* 



jDes cris dt Paris^ Jyj^ 

l'autre crie fans delaier i • 
Je fers de pingnes à refoier * 
Qaanc more i a home ne famé , 
Criez orrez y proiez pour s*ame 
A la fonetce par ces rues* ) 
Donc orrez autres gens menues 
Poires d^angoiflè crier haut . s 
ijo L'autre pomes rouges qui vaiit. 

I. Sans ceiTe , fans délai , fans dîflërer. 

%4 Je fers i je vends des peignes affaire des 
lefeauz , des rêcs , tttîà. 

}• Ufage encore pratiqué dans jes Villes; 
Bourgs & Villages iur les confins de la Nor* 
xnandie , comme à Villepr«ux , Mantes , Paci » 
Dreux & auci^s. Lorf^u'une perfonne inenrt , 
tih homme vsl dans les rues la nuic, en fonnanc 
i^fie (bnnette; il s'arrête à tous l^s carrefours, 
9c crie d'une voix lugubre i Reveillei-tous ^ 
irous qui dormez , priez Dieu pour lesTrépalKs. 

4. Vous entendrez d'autres petites gens. 

^. Crier des poires très -acres que ion 
Aommë encore poires d*angoifle > parce qu'il 
^ft impoflîbie de les manger cruest 

^. Vaut , gui en T«vr> Wi« 



îlOd Des cris de Paris. 

Aiglantier pordu pain l'en crie» t 
, Verjus de grain à faire aillîe. * 
Li uns borgons, li autres veilles,^ 
Cornilles meures , Cornilles. 4 
Alies i a d'aliïer, s 
Or y a boutons d'aiglancier,^ 

I. Aiglantier, rofier faovage , 4c petit roiîet 
dont les rofes (onc coaleur de pourpre* 

X. ^«//tV.faoce, ragoût. 

y. Jargons & Veillifts font deux elpeces df 
champignons qai croiflent dans les prés. 

4. GûrnUlis. Coraies & Cornes* fralt d!an 
arbre nommé Corn^ier , dont les feaiilet 
approchent beaucoup de celles du frêne. Ce 
fruit eÛ: fi acre, qu'il feroit impoflible d'en 
avaler la grofleur de la tête d'une épingle | 
& lorfqu'il eft mol) il furpalTe en bonté leS 
nèfles.. 

f. Alkij fruit de l'arbre Alifier qui vient 
dans les bois: il vient par bouquets, & eft 
gros comme une médiocre noifecce, Bc â peu 
près dé la même couleur. Il feue auflî qu'il 
foit mol pour être mangeable : il a la propriété 
d*enyvrer. 

6* Gratecttls, Chindrddôn» 

f Proneles 



Jbts cris dir ParvL iJêfi 
.^h>iieles dé haies Vendnile.' z 
^ ÔiÇAa por du pain dohcDié*. ^ 
Hâtes i a» & nàterons> 3 
'i6^ Gerciaus de bob vendfé vbldas.4 
L'autre crie gafttatls ioftis^ 
}e. \è^ aporte toz ftcis r 
Chaudes tartes & fèminiaus , ^ 
L'autre crie chapiavtx ^ cbaplauXt 
Gaflel à fevé orrois crier 7 
Charbon lé lac por un denier» 
Nesfles mfciircs ai à v^lfclre. 
Le foir orre£, (ans plus atendre l 
A haute vois faiis delaier >. 
170 DièXi <|tti apteie l^dubloter r s 

I. trg$''pecîeés Pnihes ^ frùkil^ l'çfMie Aoilé 
4]ui vieftc dans les haie$, 

a* OUèlci^ pëtks oifetut* ' 

3. Naîtrons > petites haué^. 

4. Cercles bout lès ctMineaox. . < 

4^ Bien faits > jolimenc fticsii ^; £(pecé Ai 
l^âtiflerie coqahiie ibtis ce nOmiHO Plcardk. 

7, Gâceàux (Kiùr l6joàrdejaiFé(e.des&ois; 

' i. 0iiblie!lX9£eii$ quiidri^otir des oobliei 

dans tes |:iies..pftidaB€ l1ifVtti.c'ic9i«as.def 



»M Des cris de Paris. 

Qdaot en aacuii leu a perdif ; 
' j Dé crier ii*cft mie eCpcriû j ^ 
Prés de Tais crie où a eftc ^ 
Aide Dièr dé Maiftc , 
Corne de maie eare fainez 
Corn par (ui or mal aflfénez^ j 
^ Et autres chofes adèz crie , 
• Que raconter ne vous fai mie , 
Tant i a de denrées à rendre 9 
'iSû Tenir ne me puis de de/pendre. 4 

garçons Pâtirtîers cjue l'on faiToit monter après 
fimpés on jouoit des oubliés. L'Aùtenrreprcfente 
ici un Oublieux qui avbit ^erdu , & qui déplore 
fon malheur. Il efl arrivé de grands accidens 
à ces forres de gens , par des yvrognes 8c des 
libercîns , pkifièârs vols 6its au(& par ces 
marchands d'Oubliés. Ca été M. Hérault» 
lieutenant de Pcrtke en i7Xf. qai a-ensiere- 
ment aboli cet u^e. Les PâtiâTtersavoîéncaufC 
dans leurs letires le titre <i*OabIâ]rers jufija'ao 
dix-feptieme âecle. 

X, N'eff point apprentff decrjer*- 

a,. An fec^tis Dieu de Ma|efté. 

|, Comme jeTais mal en point, mal a}Qlk4( 



kT 



l)e^ ârîs- de' Pàrik io^ 
<îaê fe j*«Voie grartt avoir î ^ 
fil et <?&a(€un vouffilè^^évoir ' 
^ De ifon' meftier une detiréë ^ * 
Il auroit moult corté diiréé. 
Tant poi i ai mis que j'avoîe» 
Tant que povrétez hie meftroîê. *j^ 
^ Apres mis ma robe.,f^^, % 
Lfifçberie . m ^ deiSîobé ,; : . : ^ ,^ 
; Je.Bp &4$ niais4 qaeÀeyemr^ ^^ 
Ne quel chemia puiflfè tenir. ^ *' 

ï. ^Sl y^rofs xin b?cn cànflîàrififê-;'&<)tiié je 
vonlaOTe avoir de chaque chofe que Ton crie 
feulement pour on denier, mon bien , quelque 
^x>ndânc qu'il fût, feroit- bientôt dépenfëv 
Jugez de la valeur i\ia denifr en ce cemp»-' 
là. ^.A ^* '• " . ^■--» 

X. Le peu'.qfie favots » je l'ai éépenffi, de 
manière que paùi^reté me tourmenie ; mefiroUf 
£gnifie, commander, toiïmi^àîter , forcer. 

3. Après avoir rfépenfé mon bien, j'ai été 
obligé de vendre mes habits $ la luxure , la 
gourmandife m'ont dépouillé ^ de façon que je 
jie fçais plus que devenir* 

4« Mais y plus. 



Si fiexal guis qoe fbûttOtt qoeche ^ 
pu inciÛar (îift qiit ^attirai flkche. 

I. Roc , rout'^rot^i chacuiî^mic uUle de me 
Air la mbùe'/ 

X. Ainf>pQi^iîë jeÏQJs tombée étt'IaiÀjfere; 
je ferai lèche d^ meâlcter èoili Qiiectie eft U 

: ,i'-'\ '-r^ . ...1. nM/:i^' 'i* */: "* 
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liESMONSTIERS DE PARIS. 

Cejl'à^dire ténum^ratîon des 
Eglifis; <jk Fans. 

Ciéctè Pièce, au premier coup cfoçil 
lié ^pâroîtra^ pcui êçre pas fort îaterjrçP» 
%]|te,: £lle fcnrira au moiûs à fekecoih» 
noître toutes Us Eglifes qui fuMftoient 
wrs^ Ja fin da^trèiizîéfne fieclé,' temps 
àâqiiel elle a ctë écrite, & fera con4 
neutre çeliçç qui oti^ été bâties 4epuîs. 

Elle ie tibttye dans le maïut&rîc d0 
»à«îWiotheque-Rdyalë', N V i r é^l f. 2 j x. 

. He, Noftre Dame de i?atîsi 
, . Aidiez^ mqi^ qui TmIs cûnanù^ * 



.^» SnafliftioQ^M 



iàS Les Monjlers de Parts» 

Et vous Nbffiré Dimè des Champs', id 
. Ed Caint Marcel U bien queraqt > * 
Ef laint Vîûqr H Dieu arafs, J 
Et (àinr Nicholas li pecis» 4 

^ ' : Jtt vous Gant 'Icieniie des Gcés, *- 
Et fàinte Geneviève après. ^ 

z. Les Carmélites da Façii^ttrgS. Jacqaef>j 
ou étoit ftnciennemenb un Prieari de l*Ordre 
de S, Benoît, nommé Notre-Dame dts Çl\ainf>s 9 
que quelques Auteurs prétendent avoir ét6 
émdé t>ar Robert le Piëut; Roi de France.- Ces 
Qtrmdiiies n*onc été tobtièS' qu'en 2^94-. pa^ . 
lti^xfi''^^.fAed^ci^ '{'[ ^ -. ' -n, 

.,.u Avaat ce temps-li.St Clément. On.t^V 
rîèn de pofitif fur la fondation de^çette jEglife l 
Siri^iàrceiVEvéque 4e Paris., vi voie fous Clovis 
cnf 4S0. bé mot de bien quêtant eft une cheville^ 
4bi Sj^olfi^ubien chi^<;hant, bem qUdtensl 

. 2^^^bb)7e,de €hanoine&%guU.éifs ,;fi>ndM 
par Louis le Gros vers liiy. 

4* S. ^icoUs du Çb^rdonet en i\4 V '* 
/.'Collégiale rue^^.. Jacques v1s-a-vi5 les 
JacoSirfJV Egnfe f&!Ï''aiiii'enné:*oW igb)ite fa 

fondation. Ainfî nommée, parce que Ton n*y 

parvenoit anciennement qiit par dés'dégÂsi 



Lis Monjl^rsde Paris^^ zoy 
Aidiez moi feint 5imphorieasy:i 
iîO'S^înt Çofrne.&fàint Dpminien^, * 
. Saint Hilaire, (aint Juliens ., 3 > 
.Qui herbergç lej Creftiens. - . 
^ Saint Beneois lîbeftornez 4, ,; 
. Aidiez à tOsS raalatoTnez. 
. Saint Jacques aux Prefcheors ; . 
„ Saint François ^\x% Frères Menors. 6 

pommée dans tocs Içs Tives Latins, S^n&mt 

Stêfhanus à greJJlbHSé 

^. Sainte Geneviève da Monté 

I. Eglifè ParoilTiale i$. Germain des Prés« 

z, S. Côme y S. Damien , t^atoilte rue de la 

Harpe. 

3. â. Hllaire^ ^atoi(re au inpnc Sainte 
Geneviève , vi$ à-vis la rue des Catmeji. Saine 
Julien rbofpitaliety dit à gréfent le pauvre-, à 11 
bas de la rue S. Jacques \ xfans une ru# de ce 
nom près la rue Galande, 

4. Èglife Canoniale & Pâroillïale rue, Saine 
Jacques. Voye:^ TÔrdené d^|phevalerJe , au 
xnot Befiûutnêr , page iSi, Malatornez jSgnifiô 
jci pauvre, en mauvais état, dans l'aiBiâion. . 
'. s^' ^'«s Jacobins rue S/ Jacques. 

^ «. l^ea Cordeliers. Ces detfix Ç«inm«naiiub 
écablies par S. Louis. 



i(A Lés Monfters âé Paris î 
Et faînt Jehan à rOfpîtal- x 
Et faim Germain des prezfà val. % 
Saine Blaives , 6c faine Matbélin. 5 

lo Et faim Andrîeu , faînt Seurin. 4 
Aidiez mol faiiit'Germain li viê^. A 
Et faim Sàdvetes qtfî vaat tniex , 6 
Saim Chrîftophe, faint Berctertiiex 7 
Et voas, biaa fîre fâlnt Mahiez. z 

I. S; feiti >le tafrati , Cotnmanderie je 
l'Ordre de Malthe, Place de Catnbray. 

1. S. Germain dés Pifcs. îà aval, en bas, 
en defcendaht la Hvierè/ 

j. S. Blaife , petite Cïiapelle rue Galande»- 
près de celle de S, Jacques , dans laquelle les 
Charpentiers faifoiènt feite TOffifé, détruite 
depuis ' environ trente ans',' è. Math urîn , les 
Mathurîns , autrefois lès frerès aux ânes. 

4. ^ André dés Atts , S. Severin. 

5. S. Getnnaih le vieux, au Marché-neuf. ' 

6. S. Sauveur qui vaut mieux, rue Saint 
Denis, y \ . 

7,-S. .CtiTi(lophe,'petite ^aroîtfe devant lé 
Parvis de Notre-Dame, entré leî ftfes <ie ii 
Huchette & dé'Vènife", q'ui'ont été détruites 
«vec cette Paroîflfe cn-i74/\ ^uir faire la place 

Samtè 



W Parvis de Noiré- Dâoie ,. &. Je^noweail 
bâtiment dés "Ehfâns-Troif vés, 
5. Batthelemi» i préfent ParoiOe devant lé 

• t.eEg!ifedeMînre.<irôîxenb.C&ii^;'Mriiif? 
en ii)«. fous le titre de S; Hflliev«^-^fl:i*i^rf«* 
de Maux ^ & enfolDe' (iio^ ViovocÉOM tkl£un| 

I k Aai pigeons 5 Saititc daaltfvidvè énékéàk^n 
tf^ éuÂt tim Y»Qi« M€Ctev£Iaa^;<déii«Cle|n 
1fy^l^(Sàx feiteteMci^mn^yics finàkf sTftoSvéB^ 
xisnie à^ia MâfdekiMrv »nfi'qoeS.-Chfcift<^pha^ 

' 'a.<ilr Jealir le^Kônd; petUie^ttiei qaiîét^it 
ùdoff6e â U't0iêvrpàéswêuiU)ctm'^l3ikUÉt3pD^ 
«A li^pdm^^ttCMàs ; tlknan ^toitUf atbkfi; : 
a^iLitlP.déiiDdlieiaiâiT^, isc tèsiniâ ^JÛiiMD 
Denis du pas , dertkte ï» ckeve^ii} Aatâol 

ii%. ^cciie'(P^tôli| Mtla^Ëidf » éàtupl \Xtéû 
t^Aéchpvècbé V «iillrtt h^vB^ il ii^'a qfné' ttbi^ 
naaitôns qoi ti»:diiiMKt[^t«i. ^ j a1 < ^i a nd 
4* Chapelle de TArcheyêché , od bn fait lés 

2)d 



jlj# 1rs Monfikrs de Pafbé 
«cïOftel Diéùl Vueîl rneére j ' 
Je riértïtn VotftenHe iemèïrè * 

|o S. Pierre^ux baet;&SiLândri5È-* 
+ Etdè la Chartfe Aîftt Denis ^ 
£t ùAni Denis du pas au(Ii> 4 
SamtMaciâsi'r& faine Liefroié;^ 

Ordinations t c'étoit anciennement une pen^: 
Ç^^gîalfj^pQndantc^^c Notrç-Daaie,'fi^vanK 

j nt«:ilBnc«eKX pat m'en di^nferé 

t. S, Pierre aux boeufe & S. Landry^ #- deux. 
ffsèEéB'Jhrmiks.én'ïaLlLitèiéi r «^ 

rif âÛKivènf ^ rBknediâin^,' ^^ Clmii . a» bit») 
4^yBoiîf Notne -< Dame ^ auotefois le. 'grud: 
fieiH^vroilS. Denis fut miaien prifori. : 

: 4i>PBp-ietè lïgUfe ; 4^ • t^nt - Pâme » od 
Sû^i)efiis<£ic-anfidâtMi8iéA»|frnaî£e* >• 

: 'iûiSé.tiàrtM 4 dtns la Çké ^. éroic nnePareift . 
«pirjùécé fûppdmée,^ xé«Dle;à S* FielT» 4^ 
Atfisr.â2epàâ&boTirohéGtf aiis*!i.':> . 

fattlën ?Mn^ tu Cbaln^f «[ k.pl«cç de la^Mk 
pa a bâti bi prifon du gcandCbâttlet^ ' -* 

&'■ lïSi r.o . .: ./ivi?.:xA'i -r ^ ' • ' :* -. 
tu 



Les Mùnftursde/Paris^ avU 
Li &int rde ia €Hapelle aor ftoi»; ^ 
^^ £cv&int Germain Auâ)irr6is: ^ ' 
' £i fâînc Thomas du Louvre !aii&^ 
. Et (âior Nkolas..delez It 4. .i 
Ec (aine Honoré aux pofciaux ; 
^o Etfàint HaiSaçè de Chanipiaùs $ ' 

^ !• La Sainte-Chapelle 9 coar dq. Palais» . 

a. S. Germain rAaxerrois ^ autrefois fali^ 
Vincent , Paroide da Loiivve 9c des Thuilieries* 

3. Eglife Collégiale entre le Louvre ;tf; If 
Palais des Tboilleries. Ce^te £gli(ë abyma.en 
17)9. & enfevclit fous fes ruines prefqae tpus 
les. Chanoines: elle a été rebâtie par lea foi^ns 
4a femeax Germsin , Oxfevre , & eftipràfenc 
(bus l'invocation, de faint Louis, à-^ laquelle 
Collégiale on a réuni faint Nicolas ^ autre 
Coll^iale prefque joignante, & celle d^ fidnc 
Maur les fblfés., près Paris. 

4« A côcé de lui^ Vojez. la note précédente* 

f. Cette riche Collégiale doit fa fondation 
prenniere en 1 2,04. à un nfKnmé R.enold Cherein» 
& Sibile fa ,£emn3e , Boulanger^ qui donna 
i^.atpens de terre p;:^s la place aux poutceauj^ , 
qui étoit oïl eft à {iréfenç 1^ rue ^df s .Petits^ 
Champs. , . -^ 

7« S. Eafbche» Paroiflfe confîdérable fîtuée 
Dd ij 



' tsiûitm Ladre B bon mefiiuix é 

Saf nrLeu & ûîm Gilles Jlnoaviâix ^ 
^ liEr iLixiii fatm A» Filles Diea, $ 
Et fainc Ma^biie «i^en^efchiea.^ 4 

7 .- • • • • '• ••■ ' , 

itns iw> Jipi) appelW f haojjewr, qui $*6cen<io^ 
jufqu*à la kuc S. Honoré, où font les Halles. 

1. S. iiiâfTelc leprent , au haut de la inie 
S; Senw. • ' . ^ i 

' t;S. toiip' de s. figii^i. ÎKlots nonfvilleinent 
fonuce* 

'^. Cothnvunaàcé de^Fffles, rue 5. Denis » 
fbnréée par S. Louis. 

• y. TAbbafe de S. Magloîre fat fondée paf 
ntigat$<!aper ao lieu oi eft le Palais an jourd*hai^ 
ft lîÉ^lifé de S. Barrhelenii , pour des Retigiens 
ëe S, Benoit. Ils fbredt enfuite transférés me 
S. Denis , au coin de celte de Salloconre : lia 
furent en isyi» transférés auFauibourg fainC 
Jaé^ues, oi eft le Séminaire de ce nom* 
Us cédèrent cette Mai(bn rue S. Denîr à de« 
KHes Pénitentes , fondées pair Louis XIL n*étaQC 
i|te Duc d^rleans, vers Tain 1494. Ces Filles 
font fous la Règle de S. Auguftin. N'en eCchien j 
lé- fPén excepte pas faînt Magbite, je ne te 
xttranche points 12^9 #«/(M«« 



tes Monfiiers Je Paris, ttj 
Et la Trinité aux Afeiers, * 
Li faint au mouftier éès Templiers * 
Et cil du Val des Ecoliers. ) 
Et fatiit Lorens qur fu rôftis, 4 
Saint Salerne qvA (a trahis, f 
50 Saint Martin des Cliampsn*y oubli. 
Et faint Nîchoîas d^lct lu * 
Saint Pol, & faint Antoine i met t 
Et toi les bons fains de .Namçt ^ 

I. H^ital roc S. Deak r <>n nt pcutreadre 
compte de cette épithete , A(hier$r 

a. L'Eglife 4ti feoiple, <fté4f6e i S. SiiHon; 

5. La Couture fainte Catherine , w-«i-*îs 
les Jefuicet de la nn S. AncoioA- 

4. Fauxboar^ S. Manin^. 

f • Ou ne peuc dire zn îo&e qd ^tinc cette 
Bglifti on préfiittie que c*écQir FEglift de k 
Yilewti 

^. S. Nicolas des Champs ^ i cAté de fitine 
Martin. 

7. Le petitSé Antoine y 01^ fiDordes^Chanoines 
Kegaliers de S. Auguftin. 

5. Oh neffàic ^int qœlfe imâ cecÉe Bglir 
ïe. ^ . r-..-. . 



ri 14 . Les Monfiiffs de Taris l 

Sainr Jehan , (aine Gervaîs en Grève « 

Et (âinc Bon où Pen fieit eocleve ^ 

Et fi i (èra (aine Bei^oars , 5 

|.e Monftier des Frères aux Sas, 4 

£c fi i (èra faint Remis 

Le Mouftier aux XV. XX. f 

Et iaint Lèn .que }e n^oubli mie 

io la novele ordre de la pie- 

X. Proche la Grève. 

2. Petite Chapelle près de S. Merrjr, autour 
'de hqnelle il y ayoit des Maréchaux qui bâtoienc 
far l*enclame. 

)• Le9 BertiaÊdins y pr^ lé pont de 1» 
Tournelle. 

4, Les Frères aux (àcs , ou lei Sachets , Ordre 
de 'Mendians , établis au bouc du Pont-neuf > 
oïl ibnc à préfent les grands AognfHns. Ces 
derniers furent d'abord établis près la me 
Montmartre , oà efl une Chapelle nommée la 
-7a(Cenne, c'eft-i dire de Ste Marie Egyptienne. 
Les Sachets ou Sachetins ayant été difperfés en 
diffcrens 'Consens y lc;s Auguftins vinrent s'y 
établir. 

y. Les Qfunzé-viogt , établis par S. Louis 
fo.us l'invocation de S. Rem^. 



Les Monjliers de Paris. iiy- 
»' Qaî (bm ièn la Bretonètié<» t . . ' 
Sainç Giofles ^ & iàin; Mcfry. 
Et (aînte Kâterînê'aullî , j 
<i Saine Innbcem aus bonsMarèirs 4 ' 
Saîiit Jacques de la^^oocbém y 
Sainte Oportpne b^ne^amie. 6 
Aidiez de bon cuer & d*entier 
tf 8 A toz xels ^ui en oatmcftkir. 7 ^^ 

' I. Chanoines Réguliers établis par S. Ibûif 
ehîtéS,- 
z. 5. JofTe , petite Paroifleroe-dés^JLômbaris* 

3. Hôpital, rue S* Denis » pour recevoir les 
Pilles {èrvajQtes^ansjdbndition^^deilerYJ par des 
^eiigieufes,de TOçdre de S. Auguftin. *. 

4. LesInnocenS) rue S. Denis. "^ '*^ ^ ' 
j. Kufe S. Martine ' ''* '^--' 

6. Rue' s; Denïs ^ CoU^Talè. *' '• ' 
r 7. ^Atoo^ceuxjq^Ienoitt^lxefiâni?' .' 



' ; K'O 
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xxS 

DU V ARLEti 

Qui fe maria à Notre Dame j 
dont ii€ volt qu'il j^iab^taft à 
. autre* 

Par Gamitr de Comfi RetigUax Btm^ 

diQia d^fiintMedard de SoiJJonSj 
enfuite Prieur de Vi fur Aine , Poète 
au (rehiifmefieçle* . . 

^ X Enei filènce, bofiesgem, 
, D'un hiiracles qui moiilt eft gens, t 
Si vous pri*<{om dè^r^Cçouçec» 
Dire vou§;:Ta9U &^eçirer, 
D^âfodie èniisqueDiea&aicodent, | 
Trop malemenc tuic cil s*arendeiU » 

X. D'an jeune lioitim^* 

1. Joli» agréable, gniciéox. 

3. Ce vers eft one cheville qui fignifie, poof 
m^acquicter envers ceux qai rendent à Diea ce 
qailQieft dft* 

Et 



Jiu f^nHet qulJifTiapU à J^J D. xiif 

Et (i ie tttene & afoUm^ 

Quant t\Am prorMtt0tii^ <(i)^:a#. (bW 
lent î^ - . . 

A Dfeu &: à iâ dooc« mère* : 
lo Mort livré 4^^, & ma t^ater^ 

Que derant une bcié-Ê^i(i '\ 

ITiie ymage oreat iâ gënt affife 

Pour^Eglife qu'il fêfdSrieiir, 

Au ^ié de Pymage pîèocdeiii . 

Leur o^aAde ii tre^aflànt. 

Souvent saioîent amaffiuit 

Lee foenes gens et <^Aé {dac^ ; 

A la f)€iot€ & à b^ chàc9,, « 
* TJh jor i pt une gtant JSabt : 
^o De garconnez à ia peloce 

Devant 4es port^as^ dé r£gii&» , 
* Ou celé ymage fu aflîfe. 

ITn des garçons i c€ iiabliit M; 

Quf en ion doi ot tih anét, 

I. payent, s'acqqittent , /i/vwwr. 
3^. Pour jouer a la perotte , ^eu d^erfan^ 
encore en ù&ge. ^ .: 

}• Hoctç, croupe y afflaem^e. 



iti Du FarUt qui fi maria 
Que s'amîe i ti o( dooé» 

- ' Ainooc Poe tant a ce mené» 
Pour grant chofè ne voofltft mie 
Que Tavelée > qui fû s'amie» 
Feuft perdus ne peçoiezs t 

30 Vers ÎEgUftt s*eft adreciez 

Pour Tanel .mètre. en aucun lieu; 
Tant que il s*eft partis du. giep. | 
Que qu'il penfoiten fbn corage^ 4 
Regardez s*eft, fi vit Tymage, 
Qui toute eftoit fre(che& nouvelle: 
Quant Ta veue fi très belle» 
Devant li s'eft ajenoîlliez , 
Moult doucement à yaix moillies» 
L*a enclinée & fàluée» 

^o En }x>u de temps li fu muée 

^^Sqnàmîe; c'en aind qu'il j&ae écrire et 
mot, & non fa mie* 

2* Bcifé , rompu , mis en pièces* 

3, Jeu. . , . . 
L . ./4t l^n 9e r^aîc ce qu'il pènfoir en Ini-mftme : 
corage Ce prenoic anciennement pour l'el^^ 



» à Notre Dame: " ^tjfL 
Sa volenté & fon coragCf 
Dame 9 fec*il, en. mon aagei 
J>'ore en avant vous ferviras».- 
Car onqaes mais ne remirai 
Dame avenant» ne H belle» 
Tant fuft mefcbine ne pucelle s 
Ta es plos belle ôc pbs pleflàns 
Qjie celé n'eft cent mile temps < 
Qui ceft anel m*avoit donc : 

j^o )e li avoie faabandoné : 

Tout mon courage , & tout mon coer^ 
Mes pour t'amour vueil gker fuer , ^ 
Li & s'amour Se fês joiaos; 
Ctft anel ci qui moult eft biaus> 
Te vueil doner par fine amour ^ 
Par tel convent,,que ja nul joue 
, N'aurai jamais amie ne famé , 
Se vous non, f bêle douce Damef ' 
L*anel qui tint bouta lors droit 

(ffo Ou doy Timage 4 qu'ot tôt droit f ' 

ï. Cent mille fois. i. Eloigner» 
)• Sinon vous, excepté vous. 
4* AadQÎgcdÇf . r 

Eei| 



Itza Du ywrtet qui (e mrld 
L'ymage coA ifhellement 
Plia ibû doi toix ermment , 
Nus homs ne l'en pooit ttuetêi 
S'il be vasfltft Tatiel defFete. 
Li eniie$ ot menitc gram paoary 
£fi haoc literie de paout , 
£n la granc place né detneote 
Peck de grant qai n'i aqtteurre; 
Et il leur conte tout à fet 

yt Quatique Tyntage ot dit & fêr y 
Ciiafcan lî dift 6c Ce merveille , 
^ Chaicun )i loe & li con&ille 
Cun todi feul jour plus n'i ateade i 
M^s left le fiecle . i (î fe rende» 
jSî fisrve Dîètt toute fà vie 
Bt ma Dame iàinte Marie 
Qjfi bien li monfiré par fbn doit i 
Q^i pat aAiour àmet la doit, 
' Que autre amie ne doit avoir , 

&o Mais n'ot mié tant de iâyoit «^ 
Qui li tenift fa convenance. 
Mais il la mift en oubliance » 
té Uifle le mondt» %. Practei^»* 



à tfofrt Dume, i%t. 

f Que moule pdvremenc Vtn fouvînt* 
^ XJn jor aU * & auure vint ^ 
Li clerjôn» ^ ctvt Se amenda . 
L'amour s^ami^ la benda 
Si fort les yeux ^ qu'il ne vit goûte i 
La mère Diau Qpbiia toi«:e ; 
Cil fu aveuglez ^ ne fe crue 
50 Damer s*dmie ne teccut & - 
Cui Tanelet avoit efté» 

^ Son cuer y ot fi arrefté» 

Que pour II lelTa Notice. Dame, 
Si refpoufa , & prift à fàme t 
Les noces fift moult tichûs fere. 
Car mouk eftbit de grant afière, ) 
pe gtant patage 4 & d6 gtam gent. 
Le lit fu fét & bel & gent , 
En la chambre qui m^ult iert gente » 

If Li clers qui oc mi(è s'entente s 

!• Petit clerc, jeune enfant* 
!• Nefeîaffa, ne's'àbftint. 
5» De grand état. 
4* t)e grande famtilè , patentée 
$• Son incUnation^attention, 



^li* Du Varlfi quiferfiaria 
En amer la noble pucelle 
Qui moolc eftoit niignore & belle 5^ 
Moalc detira o lui gefir , 
Car moult eftoit en granc defk ; 
t Mais erraumenc qu'il (a ou lir. 
Ne li (bttvinc de nul délit , 
Ains s'endormi tout (ans plus fercè 
La douce Dame debonere , 
Qui eft douce com nAt\ en rée 

Il 10 Tout droit au clerc s*eft demonftrée> 
Avis li fu que Noftre Dame 
Gifoit entre lui & fa famé , 
. Le doy monftroit o tout Tand 
' Qua merveille li fembloit bel^ 
Car li dois ett polis & drois : 
Se n*eft mie , fet ele , drois 
Ne loiauté qbe tu me fais y 
Ledement t'ies vers moi méfiais 9^' 
Vez ici Tanel à t'amie 

tio Que me douas par druerie. 
Et fi difoies que cent tans * 
Eftoie plus belle & ple({àns 

I. Tu as vilainement agi avec moi; 
a. Cent feis« 



M Kàtrc Dame. i^ 

I Qm pucelle que m euflesi 
. . 'Loyale amie en moi éuflcs 
Se ne m*euflès d^uerpie • 
La rofè leife pour Telpine 
•Et refglanticr pour lefeU- ; 
Chietif , arop iercs deceii , 
t '<îue le fruit lefles pour (a fçeille; 
tjo La lamproie pour la (âocueille, 
L. Pour le vcoin & pour le fiel 
Lefle la rofe & le dous miel. 
1 Li clers moûIt sfêti. efmérveilUt; 
^ De la vifiôn H^'fcfveîHa:, 
'-£â)ahis eft en fon courage; 
Lez iui>cuydertscmver fymàge; 
^ w De toutes pars tafte à ies m^ins , % 
^ès n*i treuve ne-plus ne mains. J 
> A donc fe tîeAt à decfeu , '^ 
9140 Quant à fa &me n'a gieu/ 

f • Il 7 a ainfî dans le Manufcrîcs mais au 
lieu d'épine , il feue lire orties & te laurier Çour 
le fureau, 

X. Avec /es maîiis.^-* . * ' 

' 5. Maïs n'y trouva rîtni 



'^14 ^^ yarUt qui Je 'maria 

Mes il n*en p^ec ntvkt à çliief » t 
Ains s-eft rendormis derechiêf, * 
La mère DiettiTMllemcnc 
Se' r^ttpanic iriement , 
Chiere li £et moidc orgueiUeufè. 
Ne cuidies: pas fqe ce fbtcotfeufê^ 
Bien fêmble au dlers & ii ^ vis , 
• Ne 11 daigne tomer (on vis, 
Ains fec ièiiiblam que môulc le 
'/rhace^ z • 

ijo. Si Jfi ledeng^ ito ^meniure , 
Et dip; ^si hptw ^ lcdm|> » 

, . Et foy inrane ; &: r«ibiéi 5 
. -Jftfcnt'^ni iç^DiiftbJ« forvpi^, 4 
Sr aviig^z»:f(Rt^rç D^m», 
Qjjant tdt pt>tsi? 4» chwî^e feme 
M*as renoiée «l dpgiief pi^ V ^ : 
Sans la pulente gulencie s 

I. V^^ir^bptuu ... %. HaWe. •: 

3. Parjure, renégat* 4. Egar^^ 

f. Infede« Quelques. ppo^s ^es.dpaie|e ^ 

treizième fiecles $'^f (f i^nc aiWS i ,ftir^ des 

jeux de mo;$. 

Pe 



t à Noire Daine, \ xtft 

D« pulantie etipuletiteai 
iSo Pour ces patentes palemec.' 
' Li clers ùm fus tous efbahhy 
Bien fèc qufil eft mors de tràïs> 
Quant œarroucié a Notre Danie 
Se tant ne quant tbiiche àâiàme^ 
Bien fat que mws /ui ^ petîs^ 
(bnieilliez moi (àtus efperis , 
Ce dift li ders tout en ftotaix » 
. Se je vois ci plusdemorant» i 
. , Perdu ierai tout fans démeure. 
170 Du lit faut fus, plus^ n'i -demeure 1 
Si.i'el^ira la douce Dame, x 
Qa*onc h'ervtilla'faome Viè fahie , 
Ains s*enfouy en hecmlkage 
. Et prift habit de monî>age: 
Là fèrvi Dieu toute fa vie 
Et ma Dame Cainte Marie : 
Ne volt ou ^cleTemanoiti 
Avec s'amie àta manoir. 
Cil qui avoit par amours mis 
180 L'anel ou doi corn bons amis f 
i« La Vierge lai infpira ainfi* 



\X^ Hu PWlet qui fi mafia k N. Ûi 
Doa fecle tout (è délivra > 
Et à Marie ie maria* ^ : 

Moines ou clers quant & mario 
. A ma Dame (àinte Marie 
- Moult haui^ment s*eÂ mariei 
t. Qui à tel Dame eft mariez; 
, Et tnit cil trop (è mefinarient 
Qui aus marions (ë marient^ 
. Par marions» & par maries , 
^fO Spot maimes dames me^ariéesé 
Pour Dieu ne nous mefinarions, 
, ' Laiâbns marier marions , 

Si ncms marions à Marie , 
^ Qui lies maris ou Ciel marie; 
Ament 
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MIRACLE DE NOSTRE DÀMÉi 

Qui gai'i un Moine de Con lec. < 

« 

Pat te mimè^ du mime mam/crit; 

JmIbk eft que nous te bien dions» ti 
Car male^ coloquactons $ 
Defpiece 8c corronc bofies mœurs j 
- Et moult empire les phtfèurs , 
, Bien fee, qui bien fec 6c rétrec, 4 
Car maint home facHe Se rttxet ^ 
De fot penflêr 8c de fcle œuvrai 
t Eacemfpte de bone parole, f 

t. Lzï€k y taff, z. Difions» 

)• Mau?ais entretiens > coUoqoes. 

4* Celu.i-I4 9gic très-biien qui £iit bien 9 9^ 
éc récite lé bien qu'il fçait ^ car il remeplafiew^ 
hommes des mauTaiCes pen&e^ » & les ençfiche 
de faUe des maavaîfes adiMis« 

$. Le meilUur difcours^ la meillraie ftéài^ 
cation eft Texemple ; c'eA^poorquoi nosancÇiret 
«voient grand foin dç zecoeillir en^^Qpf^léa 

f f il 



p 



%xt Miracle 

^ . Ça éf^ arrt^< noftre i ancêflse 
Jo La cptiyer(k(ion & TeAre 
^ Les t bonés gens , qui le bien firent s 
En mémoire & en efcrit mirent, 
. Pour ce qu exemple i prenoos». 
** £( queque ? nous i meriibns. 
,. Un miracle 4'ua moine tsiits 4 , 
' Que vu^il rcxrere > y fe fe puis, 
^i corn la leçtre le m'enfeiognse 
Pour ce qa*a vos exemple jpreîngne. 
, Ua moine fo sa en>ârriere , ^ 
xè Qui niault tencûc Se avoir chiere, 
^^mçult i^oic^en granc mémoire 
La douce Dame au 7 Roy deglqire j 

converfaciçns £t Ja conduite des boiupes geps , 

afin que *nous priffions exemple far eux , & 

qu'elles nou^-fdfleiic profitables. Parole ne 

TiW gueres à ôsàvre , mais cela étolt ordinairç 

^ans les fîecles' reculés. 

■ î, -Nost ^.'Des. 5, Queque, eqquciquiè 

manière. 4. Trouve. 

•^^'j, *Rfetrâcér;ra^rfer, réciter, retrâherin 

t^i^i Cî-devànt', au temps paffé, w/r^. 



de IfojtteDame. ii^ 

I>e^dteménc 82 <le*l)ori cùer t - 
Xlhamoic & tf avâiHiMt eii cuér. ^ 
Mais *ja n^fcuft tant rraveillié, 5 
Ne tant diantèv ne ' tant vetUic > 
Jour & nuit après -le' conyent ,- 
l 'Ne dênnoarail ÀStTi fbuvent ^ 
i Tectt feul deddlfs une Chapelle» 
^€ -Oà une yma^e avôit nîoult belle 
^Qeim Dame fàlnte 'Marie, 
Sa!& oroifons , ia Leranîe ' 

Et ie fervifii entièrement 
hai 4 mère att haut Roij'qui ne ment^ 
Di&jt fouveïit par fin s ufkge.* 
CheUs eft en un gram malage ^ l 

1, Cccwr, cor. i, Çhoçar, chorus*- 

)• v^oiqVil eue beaucoup travaillé, chinté 
le veillé , cela ne Tempêchoit ]|>4S , apsès que 
^oûcé là Communauté étoit couchée , qu'il np 
veiilac encore dans une Ch^pellç. 

4. De la. 

j. le mot J(» i bien des figntficatîons dans 
Vios anciens Auteurs î vrai, veriuUe» légicimc^^> 
Ipaable, (incere. 

^. (1 tomba dans wt gtehde maladie. 



Qai mook le pievc durement t 
N'a pas geii trop longuement» ^ 
Quant en la ^osgt li leiieve 

40 .Un raancle ^ qui le grieT9> 
Et raancle fi diirenient 
Que bien le puis dire briefinenc; 
Palier uii fçul mot» ne putt dure i 
,. Souvent pleure , (bavent foupire 1 
Souvent la mère Dieu reelaime 
Que tant a amée & tant aime; 
Hydeux eft & les ) durement 

. " •• • * • ^ • . •" . •. • - # 
Tout le vis 4 a pâtis fc tamc, L 

!50.Tant l*a la maladie ataint » i 
Si grans boces ^ & fi grans clous) 
Et fi y a tant piayes & trous, 

-' tl II ne fut pas long -temps zlïvt} geu$î 

t. Ua chancre qai lé tourmente & le ronga 
fi craellement , (( ferçemeuxt. 
' )• Hideux > horridusi lès, laid, de Uifn^ 
tjl manque un vers : le fèns y eft. 

4.ViS|Vi&2e« 



ât Kofire Dame. 'g^H 

Qie pks pac aflèz <fttne &tC6} i 
Moakfêdecoiut % moule fe degéce ^ 
Et moule {àeffre grant pafliori. 
Se de lui n a compaffion ' T 

' La meie Dieu , mal eft bâiilis. 3 
« ^ Un jour par eft fi défaillis > 

Con dit, rame ^'en ta* fans faille; 4 
îfo Lors n*i a moine qui n*i faille^ s 

Et x]ui liaftivement n*i queure» < 
n (La meie Dieu qiii le (equeure 
Prie cbaicun à haute vois , 
L'yaue benoîte 7 &da Crois 
A li convens toft aporcée, 
^ L'ame en eu, fom plu&ursf saléeà 

, u Qù'ii eft béancoap {^osf oant qa'tine éfpecu 
jie loutre fore puante* > 

2. 5e rottrniente) Vi/?#rfiirrrr* 
::3. Il eft-tn mauvais état» 
4. Que Ton dit que Tame va partie ducorpl^ 
it4«bitaUement* 
/. Qui n'y aille. 
4. N 7 court. 
7. Bénite. 
.S. Diftntflofiiatll .... - 



1i)2r Miraâé 

Non eft eiKor , li autre dieat^ 1 

^ A grant doutatice rennealknc «. 
Car ne feveoc s eft mors ou vis , ^ 

70 Tant a enflé & ^os Je vis', -$ 1 
.Qu'il p'en pert ne oeil ne bouche 4 
Moult à envis s cha(cun i routhe » 

;. Car ou vKàge a tant, de plaies > 
. Plaines d'eftoupes & d« naies,^ ^ 
£t tant en (aujc venin & boue . * 
Qpi tout Ton ijit en foille & boue» 7 
Leu( nez ef);oupeQt ? H plii&ur 
De leur n)4|i$:he$ pour la pueurt 
Pour ce qu'il ^eft p^es &. lains. 9 . 

80 Cuidç cbafçuii -qu'il, Toit eft^ainji lia 

C i*^ EoBCoHer y *eBôHer , oindre d%aile , 
donner rExcreme-Onâion. '* 

t. S'il eft mon oo vivais. }. Viftige. . 

4. Parojc qaon ny diftingoe pas les yeiar & 
bjxioclie. 

f • C'eft avec peine , avec répugnance qt»l 
chacun y touche 5 envis , invitûs* 

6, Kaies , moufTe , écume. 

7. Salie y remplie de boue , de pus* 

%. Bouchent. ^Dé&it/ldifigQré/iO. Mofr. 



âc ifùfirc Borné. |l|^ 

* El iqae l'dtne s'en fiîîe : pm\t. ' 
JLors oômmencçm là Lieutiif , 
£c l'o&qoft *, X cû tii^dft avis/ 
Le ChapêrôTl 'Aévûnt U vii , i 

f Sachié'ii ont fahs^lus Menait \ 
Mes cèle qu^aft ptroufe Ac tendre 
ëA delu» toutes créature 
Ile fedoUrut granc àUUîre $ 
Ld dmice met^ au Rfoy de gloirô 

$t> QaHl oc en cuer Ar en mémoire i ^ 
A lui s'âf^n blanehe &r floné 
t^liK ()ae ti^ fletif qu'etl e(panie ^ 
JLa rçûfée enroufanr dé May^ 
t)*olf en âTvant ^oû Wert efmay ^ 
Quatîc là Dame s^eii encféitiet , 
i^i do rreliotts tnaiM ^eiKiremet 
La iiattte tDame glorieuse , 
VvtaêAt » la Aaiâct y là fife^fe ^ 
Moutt doucemenc lez lui 4s^apuie> 

ioo Toutes {es plaies lui effiiié^ 

1. Obfeqoes « prières pouries nioas* 

2. Lui ont tiré (pn c^p^^gn jim U ^^^^ 
5 . Aleiire , pas , tram , prompteAîlPj;*c. , 
4. A côté, fid U$Hu 



)2^| 'Mlràdé 

D^une toâille x aflèz plas bhbche 
Qae Qoif ^ negiée fôs la brandie: 
Moule doucement s*ea entremet 
Sa blanche main f>olie met 
Defus (on front moult doucement ^ 
Puis li dit piteufemedt 
Cornent vous eft , biau dous amis? 
Haute Dame de Paradis.» 
Fet cil» qui bien Ta cdneue » 

liie.J*ai un malage qui m'argue 
Et )oufti(ê $ fi durement,' . 
Morir m'eftuet 4 honteu(èmenc» 
5e vo douceur ne me regarde. 
Biau dous amis» or n'aies garde, f 
Fet ma Dame iàinte Marie, 
Force que de cuer m'as fêrvie » 
Soiiâfrir ne puis plus que languides 
Ne que homeufemenc feniflès ^ 

' I. Serviette. i. Neige , niva^ 

}. Tourmente, accable. 
4. Me convient» 
'j^. Ne TOUS embarraflez point* 
$. Mcores. 



de N'oftre Dame. ïj^ 

Par tant verras combien je t*aîm : ^ 

Vio Âtant de Ton fàyoureus (ain x 
Trait fa mamelle favbureufe, 
La douce Dame , la piteufè, ' 
Si li boute dedéns la bouche; 

f^ Et ptth moùlt doucement li touche 
Par fa douleur. Se par fes pbies: 
D*or en avant doutance n'aies 
Qu*à li gloire dé Paradis , 
Pet*ètè à lui , bîafu dous amîs , 
Tes èfperites 3 partifa , 

Il 50 Quant de ton cors départira,' 
A tant de lui s*en départie 
La douce mère Jhèfu 'Crifl : * î^ 
Enfevetir ja le volôîeht 
Et mètre en bière, quant le voient 
Remuer & eftenctilleir, 4 
Moult fe prennenr^ merveiller.f 

s» T'âimc; rime con&ùhante &fergfe.; ^ 
a, Stwi^ finus. ' . » * ,^ 

5* Tonerptic. ' * '* 

4» S'allonger. •^' " '' - '" ''\ '^ 

5. Commencent beaocoi^â'i'étôntteliï^ V^ ^ 
Gg5 



* f^^^ fjcs faut fus, quant il s'efveillet 
^qurehcre. fejij^ & fe merveille * 
De noue. Dame qu*a pecdiie 

140 Dicef, fet-il , gent e(perdiie , X 
Maldodtfînét & mal apiife 

.y^:JL3L mère au Roy qui tout }ufii(e J 

j . NoftflB I>an9e (âigte Marie , 
Or 4 eo^roiic cft de ci partie , 
Gent m«uidite , mat eoTeignée 
Vraiem^Qt ,vpos l'en fiv/n cachiée 
Vilenie; uqp gcant feïftcs 
Q^iai^ appiée 4^ veïflesL 
Lez^ :mol d^us ce povre lit» 
'150 Q^iottià liège par grant délit 
Moult tre^tpft ne li aponaftes* 

j, .j^our c^ suane li aponaftes» 
S*en eft ^b fi toft partie. 

I. Savent. £ûc,. le £gne d« U crois ^ 
«dmiracion* 
&• Infenfée^ 
)• Qui tout gpuvernc. 



de Ncfirc Dame. tyj 

Ne verrai mais fi bêle iîhoiê, 
FleBr<l*e(glantier i» nefieurdeioftj 
N*eft pas fi bele^ ne fi genre , 
Si vermeille , ne fi rouvente , ) 
Ne fi clere coa^e eft fit face. 
i6o He las dolent, ne feî que face, 
Qjaot je fi toft Tai adirée, 4 
SW pou eufic remirée $ 
Sa clere face, & fes<:ler5 yeux, 
^ A tousjoiir^ mes m'en fud il mieux ) 
. Las,, tant eft plaine dfs biaucé, 
'Qjie fi n*avoit autre clarcé - 
^ni Pafôdis quVn Chî. cler vis , 
5*eft-il irop clera^ « m'«ft avis, 

i« Monet fie autres Auteors prétendent qno 
c'eft le rofier Ikavages niais c'eft VAtanthu^ 
des latins , {>bitue odorifétvnte *id*Egypte 
d'aDtane menue qu'il s'eft (me AçUndùei. 

2. lelie , a^gc^ble. 

j* Rooge )' TMhfcms, L^s anciens Poètes 
n'évitoient' point les pléonatmes : vermeil ^ 
youge iigni£ent la m6me chofe. 
^ '4«, Perdue de rne. ;','-. 

j^ Admirée, c«nfidifite. ,_ j 



13^ 'Miracle 

De biéotc nulle n^apareîlfe; 

iïjo Se ne fu mie grant merveille 
Se Deux fa mère endaîgna fere» 
Tous 11 convens de cette affcre 
Efbahi font moult durement , 
Tuit li plufeur ifnellement 
Vers le monftîers*en font fouis: 
Cil eftôit or mors , or eft vis , 
Or lont reflufcitc , Deable , 
l;i plus digne, li plus refnable * 
Sont entour lui mit deraouré, 

[i8o Moult ont gémi, moùlt ontplouré 
^ Ainçois que raconté leur ait , 
Cornent de foii favoureux lak 
La mère Dieu Tavoit garî. 
De ce ne fuffent efbahi i . 
Mes ce lor fift croire par force; 
(5uele.mai,& toute l^efcorce ^ • 
Virent cheiie du vîfagè. 

' Ongues me^ nul de tel matage. j 

I, Râifonnablè. 

t. Virent tomber du vifage lés écâiiles de la 
lèpre, "' j- Maladie. '"^ 



de Nofire Dame. ijj 

Si nettement ne fu gâris , 

1^0 II meifmes fu elbahia 
De ce qu ainfi gari fe voit 
Du grîef malaige qu*il avoir. 
Ce dift chafcun, ce li eft vis » t 
• Qu'il a aflèz pli^s blanc le vis , 
Plus JbiaU) plus net & pluspUifant 
Qu*onques n*avoit eu devant. 
Moult hautement fbnner % en firent 
Et grant loenge au Dieu rendirent 
Au Roy du Ciel & à (a mère. 

loo Moult en amerent tuit li frère 
Noftre Dame fainte M^rie , 
Et aflc? miex en fu fervie 
De ceux qui ce miracle virent,^ 
£c qui après conter Toirent. 
Et li moines qui fu garis , 
Ne fu ne fox ne efbahis 
Ains la (êrvi iî finement» 
Que s'anie à ion definement ; 

!• Il lui femble i & au Yeis faivanc ; yl$ 
fignifîe viiage. 

X* Sonner les cloches. 



Ot la &rf m ^oie flui ne fine. 

iio Ha ^neiç 5^eu\^n^pjr^esj^^^^^ 
Gotn i^esjlouce * çoi^l^^^pi^^ 
Haute pucfile Jgforieute , " ' '" 
Haute merc au Roy de ^me 
De ceus ouï t*ont en loi: mémoire 
Com i es toujours içemoriaus^ 
Haute RoVpecmperb^^^^^ 
Pucele pur^. & debonaif^^ ^^ 
Com l efl:emvej;$ & dc.ma lètfe, « 
Com çft de pute eftrâtlion i^ 

110 Qui grant conuderatiou ^ .^ 
Ne met à remret tt» cmivr^^ 
Si foutiiemenc, & fi bien «uVr^s^' 
c *Que de vicz cmivrcs fés nouvjçlleSir 
Dame, tes mains par font fi téîl^^ 
Si iavoureafes , fi polies ,^ " 1, . 
0u*il ii'eft enfers * ce le menîes , J 
Taiitpaocwrèus , ne plains de. {dates,. 
Tout maimenaiic , fe ne ^e^bies ^4 

' î. Cuivçn' , méchant. 3c. de bas éui^ 



f 
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1. Enfers , infîrtnç^ Qiajgde. ^ 
$« Manies , touche» 4* Si ta ne Val^açiflaone. 
, ï>anM! 



de Nùfir€ Dame. 141:^ 

' Damé tu a (i pdis dois» 

%\o Si biaat» fi blans, i)ç fi adrois. 
Que ber fu nés t cai ta cncouches; 
Tu fes nues ». nés & nusveslbou- 
• «hes, 

Nouif iaas yen , oburalles oreilk» i 
Dame m faicianc<ie mecydlles , 
T<MC le mont iks efkienreiUMr s 
£n Salerne, n'à.Mbopellîer 
N'a fi boue fificicnne % 
Tant Toit boue meilecieiiiie#'' 
Tous oeus (ânei 4< coî lu atotiches» 

^40 Se i*avoie cent mille, bouches , 
' Et cinq cens, ana à Vmt ^Yoim % 

* Raconter mte «e porcoées » 

Les graiis meîveillefc que tuikisj 
Tu aflTakes ; ooiu ies d00ai$# < : 

&• Neuf, novHs. \ 

5. Médecine, Af*^/C4» 
4. Rens fain 5 il vaat mUax que (aécir 
^ï f itti& dé imrmnt^ atioif feki. 
y, RéciUîÉ. ; . . 

H h 



Tu ftfe^toètèsrios^Mfe^ fiP^S^i 
Melfia» ' J jp^ps), ftf^UepJtci^ieiieyres 
QQànqtie m feiti^£ii$7àx^U^re, 

Contrés reKevieffiL^-rj ?jKir«69$. 

A toi4e««, *iiecUe mmi^Q 
. Haote^Dâmerpai rtfiQiCxriQ «[^nde 
Fé$ tanrdetBfirviaiiUft^jfDeDSilles 3 
Qaè tdu* les. fegè9rtdfeterii^llfe^î^< 
A toi fk vk' & jauç liSfrfiSjNça 
*" Poarî Die» j 5e^aéttrt> ^fiypns la 
■■ mit y- •' - ' '. - ■. ,fj .;^2 . 

Nous ne fkvoQS caHijléngi;^nentj 
i- Tifop cft Tateiuc pprillftufe^il 
160 Car mors eft fi efïèdueafe > * 

!• Autre ptéonaffiie} me/ks, mefelv figniient 
lépreux. ^ ... 

2. Tu éteins la lèpre. v 

3. Courbé, boiteut. 

4. Il y a alnfî^'Hâ'À^ it mana'ctic ,. m^s i| 
lauc lire œuvres. /. Pure. 6. Tôt* . . ^ ' 



de Nï^re'Wlame: %^% 

<^<|dstÎDQsnoi» haftoasd^J^i) faire, 

^^^fFânrîfbniesPB^iptjde PQW5. afdrc . 

c' ' Qsfe'ifoord^a:nMis, poiiic 4e demain 

' ^''îEli cani^.c0ni.cp-.Wftr5e:.fii. «lain 
^^las^un^^' I)oiQ£f,i^^4^ malades; 

';l7d^^Witi^d(^fi'lîisirà>ofli]S>a.^^ rades > 

C^'hiérft^iitt l^tt toftr acoifié > $ 
^ ^'^*W4» n*y éetMctr um: «ftyqifié, 4 

S*a là I mort veut pen/çi^ à droit» 
*i ^ ^-Tt^ '& dolent ael eft Ipf s 4roiuf 
< '«-^Qai 'à'la^ii»o(t'p€{ireâ>uveiK 
« Poû pier pfifiec* force & joiircnt , 7. 

^ 1, Horloge. 

ii.jpoqr ce ▼oiis excite y engage» 

3. Rendu tranquille, fans force* 
^ 4. Joyeax. - < 

j. Si à la mort. > 

i.y iiL Opi iiefott«iftc àrinftant; 

7. Jeo&ejte^. 



Coùftant «ftot fus tf-ttàcaenit. » 
Qui fiépTécibtt;;^ tt'wjcioria,» 
^»o tjp» towjbtlH peniô' V* Aonrr», 
» Jeroîfme dïft e« l'eferipore » » 
" TêR. iépit towt acttore , 
Bien devmi* wli Avam h ttion,- 
En Mâjfért les' plfafear» mort. 
De Ta inorfiire ' m», ne&hape , 
' Tel (tôt talllet iKSiTdl» chape, 4. 
Cnl ebnvîem un Vie» foaife. 
là fïiort en fdtt t'ua éternité , 
Toa* n6tis fera cteirttct vegilleS; 
»50 Vefflè* , fèSlei ;ftt PEwigaies , f 
iVoi» lie fèttesB léiottr né Tteure, 
Qo6 la m«* tiéni qai tboe detfcore ,< 

1. Met fut fon ame un <cot biencoaifBX* 
bien cher. 

i. Jooira., . i» S.Jer6in«. 

4. Tel fe feît &ire un nouvel babit« q/û « 
befoin d'an fuaire. 

(. niyoit, . • 



de Kn^^^^amc. %^ 

.: o^qwm»s^9«5 Pex le nous 

^2i'çi}.l^jSn.4u4pi:9iant> nous treuvè, 
^Bt . ioi¥w4op^Çf^ fp^ ,.,iïîori fpns en 

• .*ifW-^/s'. .r^ i 

Trjjg 4pr?Ji lîpns , (ropdors laC^m^ 

^ . ^ C^i ^.Bçj^rtçl pçchic s*ahurte , 

^ TÇ^^I^ qi^e. kvmpr^yif nt gui.le Jhurte , 

^ ^f nt;q}ip lîjiort yiem.qui ocift^ Tame 

' joo f*^: biçn (e^rvQmçs npftre Dame 

A .veilliçr fi nous apenra, 

^^amoBtïQOxdantnçnous panra, 

^ , ^, Riche aprefure î & bone aprenc 

V «eu qui .à lai îtxmt fe prcnt; 

, ,.par «mc.eft franche & bien aprîfe y 

^ . Ç^r ceus qui à amer Tont prilè ; • 

En pou de tens tel aprefure 

Q^il beenc toute mesprefiire: 4 



, j.. Noos prie , nous intite* 
ft. Sommeil. 
!• Enfeignement* 
4. FautCt 



' \4^€ Miracle de Noftre Dame. 

joo Et çis^ qpi ce mejSier aprent » 

Saînit Éfpîrs 'nos péchiez pardongne 9 
Et la feue < ariloui: (î nous dongne. 

:'.',•.• , :'i\ :\i r-'is^] "l.- Mur. or 

3fP' ^ 

/-".! '-y ■■(•'■''»■ -■. r ja^rn^it-" 
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n'iP'u' ft il' igap 



V OC XB'Ùl.A;tRÉ : 






JCholfon^ occaiîon fujét , vojw domhîen il 
•" ert difFeretK de fa fource^ QctMji9,lVi\fp\^ 
£e aufn dans piudeurs manulcrîcs a^ccufacion » 
corne ' 

Achfiifomr » fign>fi«;»fcofer , contefter Itr 
propriété d'un bien, citer en juflrke, 

^ftfw/er, raconter , narrer • verbe compoflE^' 
ik hotte verbe François conter , narrer , U qui 
furement a la mêpae origiue que celui de 
compter, computare, 

A efploit , à propos, ^ 

Afikloief , diminner , afFoiblir ,^ adfiexihi'^ 
km ft'atum venin , feble corne je^ai dcja die, 
yjent de pxitilss ^làtki^ï <p} s'^ffoiblît , di*^ 
loinue, ce,,inot.ett emglo^é .ett <Se^en« din«i 
ce petit Ouvrage, ''' "' , -^ * ^ 

A fêter y convenir aa verfee ^rr#. Il affiert,' 
H ronvient , d'où notre ntotr^ffaire. 

Affoler, bleffer, ravager, faire perdre l'eU 
*rît, deirnire , perdrez • * _ 

Age; eau, aqua, d'où notre expreffion je 
fuis tout en âge , & non pas > je fuis en nage, 
comme quelques-uns H- ont écm. 

Aie y aide, étdjptorium y d'où notre excl»** 
maticn lortque éJudqttHin noos'ïait mal , aie, 
aiie , noo? demandons aide & feçoors- 

^i'ge , eau , aqu/t* . . 

Ainfois , mais , avant , plsiAt > ao contraire 



à4t Vocahulaîre. 

y Aau^ %■ U même ligifiouioBy é*od ie mm 
ttihé y émù nstHs, V 

jÊj^TMsmf le point ^Jour. 

jtf0mify cocnencer à uire jour. 

Aïfti fabjonétif duv^rbe aider, sdjwuet, 

jtivt , eau y sjHM , rivière , ce mot rivière 
ftioieDtmecic itoii hu peu ca uiage ^ur ex- 
prioicr uii fleuve. Oa di^oic l'atge , Taive de 
^eine » de Loire, fleuve de Seioe , 8c de Loire, 
en Latin même dans les titres « A^ms Lii^ris , 

jflûfé y UA home qui a grande rêpncatîoa, 
qet ftVft âcqois des Louanges par Ton mérite* 

On a le verbe AU^^er pour %nifier donnée 
éH looenges, 

AmMlâitr , tomber malade. Mot formé de 

. Aff^etUux , tous les denx , smhâ. 

j/mH^r. At^Uf^ voler^ enlever» s*anibler,, 
ie (baftraice , fetificr de U pretTe , d'une corn- 

Amender^ profiter, fe rétablir enbone (antê, 
i(i0Éieneer * rêpacier , améliorer ,♦ emênàme^ 

Amênt en haut » ^^ m^num , aller à mont ^ 
Bôeiitei:. 

Amonttf y parvenir» augmenter, avancer « 
il^ver, cek ne vous «mpnte à rien ,' cela ne 
TOUS bn i rien. 

AndtUy Anêêi^ AtnM > tous deux enfêm-> 
Ue, emA». 
, jin^i , eneenv émntflms , anflec ii(i 

^ 'Angoijfe , chagrin , afflidion , oppreffion y trî- 
InUtioii. jf»£i^.Cemetnei>eat fe Tupplêer 
dans notre Langue» non que plus Tadverbe.' 

Anf^iJJemêMt 



fTotàhuiàiré-. ^i| 

, iiw»yf«Çifcww . avec opprçflîoiv, xhagr^n. 
*'^:A/$ùtfer^ pr'ërfôf Vii^em^nt^ rèr(lcticer.- ,j, 

AptUor , déttftnJéur Jacçtifârguir, /plaîgrianw 

" ^A^feiUiet . j)Wjt)*afer' , dffpôfef ^ ^^ryirtf ^ 
dôftt oH.alaîc t.ecrotnpofè^ ''\'-" 

•^ AfMfiier, -Jrèf^èY^ Arëfnier'î porter là pv' 
ioîe^4^qiïel^iyûhVKii';|>ârlér , riàlèruiré; Corn* 
pofé'du vérbfe' taiiicînàrL ' ' .' ' ' 

Arefttr^ Siccnfer y croire qiieî^Q^un coupt- 

AèhiMl îodftdife^f â<fortipâ^rièl''. Te nrîéitfë 
êa ■tftéfn'ifî", au 'met toute' flic rfe ruftfim ^, 
pa/tjcipe.du yçrhe rn^ferey ^ *' ' . / ' 

'''AiW\-iifûiff\ é<!f^ipïgé'^ itàih y ordemehs^ 
fârtires. '1^ 

>4r^r»f^ ,'Aihfnif îVareri' atraégeï , ornèf ^ 
.éiMnUM '"' \ ■•' '. ' • •' ■^"' ^■'"^- ^ 

-'itf -t^tf I , en • B^'s ,\ Mi valteM. ' ' ' ' \ ; ' ' 
. AvMler y defcendre. Pourquoi n*avôn§ nous 
çîtts'ce mat', & pootquoi avons: nous pïutôç^ 
celurrfè rfiontef > L*ufn vient deifaUïs'^ Vatitté 
dé pià?:r. Je dirâî de rtiêdle dû thot aïciendré 
que nous avions anci*nei)ienc , qui Valoir Bien' 
^é(bendrè , d*atitant pîlisr que par une bigeârefi<|, 
Àrartgè , nous •fifiioris'* fonef • haut le nioc* 

-Andka^ainy jikddérein , àti Métnie^ y î }^ . 
fin , en ûrié ^ 

Avenant y agréable ,'âlliiMêj da fe^W 
Md^ffnire^ " " ' '' . ' 

Avéras y timit\'tfai*ehsi 
'- jtvefetiimkké.' " * *" ' "'' ' 



Avffef^ apercevoir. 
AHmtuw, Voyez la pag. i f 4. 
Awi> , être à un , d*incelligence , être feanî, 
(de même avis & fencimenc* 

AuquiSy alors » en ce moment, aacuns, 
quelqu'ans. 

Auttlj Autex^ tel, pareil, femblable. Ils 
font aulïï adverbes , pareillement , femblable* 
ment. 

Autre- til , même fignifîcacion , foit adjeâif, 
foit adverbe, " 

Axy eux. 

B. 

J^AehtUfy Bachelier , un jeune home , an 
" home qui n*a point d*état, quel qu'il (iois^ 
41c qui y afpire de Bscctf^ 

faillie , ioin,adminiltcation, gouvernemeor^ 
tutelle , coratelle. 
. SMutety tromper, 

J««x,beau« 

Hedeax , Bedel , archer , cdeor pubUc# 
, iÊeveor^ buveur* 1 

Bobsn, pompe, faftei fompa» { 

; BfliV die ^ finede , rufe. Voyez voifdie. 
^Houter , mettre , pooâet , du verbe, ftelféeré, 
^ "Brifon , fot , méchant , mauvais fu)cc , o&au* 
yaîs garnement. 

<^* 

CAttns^ ceàns, hiclntui. 
Cefttii , celui-là , celuî-cî« ' 

Ch^r > tomber ; f/tdere. 



Vbcahuïaire. 2fi^ 

Chmii^ C**^« , malheureux înfortuné.c^jp* 

Chalanger , difputef , calortinierj CalumniarU 
^ Chah ^ il ne me chalc , il ne m'importe | 
de caUre* 

ChàmberUny Chambrier, Camerier> ?alee es 
chambre. Camerstitts. 

Chafeîy chapeau, ehfuU . 

Charm$ , forcilege , carmen» 

Chanr^ tomber, cader»* 

Chartri , prifon , CAfcer. 

• Chaftoier , corredion ,■ âyis , înftraôio^ i 
corriger, inftruire, caftigare. 

Chaut ^ il me chaut ^ il m'importe. Voyez 
Chair. 

Ch$vaxy chevaux, eabatlu 

Chiif, Chiêz^y bouts , extrêrtfités , chef. 

Chiite, vifege, mine, feceptidn. 

Cimentifê y cimetière. 

Ceinte , pn^dent, fage, âtifé, ruffi agréa* 
ble , doux , poli. 

Coinument^ a ces fiçnifications adverbiale* 
n\enc. 

• CeiniU , Ceintix^ id. 

Comand , Cernant , comande 5 comandemenft;^ 
Cemander , doner en garde. 
Çemandife , dépôt, 

Cemmunalment , univerfelement , pobltqil0»'' 
ment , enfemble , avec, v ^^ 

C emparer , être puni, oo tecompenfétpaièr, 
Cemfains , compagnon , tempaginw* 

• Ctfw/l^iVf', tromper, furprendre. 
Çenfermer , aflurer , cenfirmare. 

' €tf>wifir>,'avo;uer, d^larer ^t«velcr , cornue- 
nir d'une çhqfe. 

1 i ii 



%g%; Fecabuiaire. 

..O^ftff/ftfr-^eagnec «./acquérir , du verbe <»? 
qfiire} e , acquifitum* 
'CQ9tr0i\ proviiioii, foin» 
! Cpnfilt^ cènfeille , aide , étdjuveu 1 

ConfuUt y au fubjonâif. J 

c Cùufcilltr , aider. 

Contre moHt^ en haut , çontrm mo»tem^ 

Contrévaly çn h^$^^ i^ntr* vttlUm* 

Coféigg , C«rif(fe^rerolanon,«nvie,'de(reiji, 
volonté , penfée , efpjk, S. Bernard a die beraU 
corage, pour vir'tHs 4^nimu$, 

Cernées;^ les coins de quelque cho(ê c{vut ce 
(bit. 

Oiftf, fauie,co]pe, coolpe> fulpa. 

Cojier , coûter , conft^re. 

Cavine^ érat, ficQâEi<>n , ptojets , prépaiatifr , 
dirpcfirions; 

Creanur j promettre , s'engager. 

Cremety 1 

CrimJre. Ç «amdre, wi»w- 

Cremofy Crimcr , crainte , tnmûr» 
Cuider^ penfër s'imaginer» préfiimer, de 
qf^id^mf Voye* Quid^r. 

D. 

•^^ gpeur Dieu, Vûminus J>êuu 
^Utsmûïfely jeune «entUkome, JDûmicêUm f 
Danioireltey Vûmii^lik» 

Vdingier , obftacle, difficulté ^ eaiptcbemepr^ 

P/ , Dieu. 
. J^K , pour que, il eft plus beau dç toi > gbw 
Waw qae toi. 



, B^ chief en thief^ d'un bout a l'antre , cm 
icomencenient à la fin. 

..^ Deduirg , fe dedaire, s'amufer, fe diftraire 
dfl travail» da chagrin , fe réjouir, deducirê^ 

Déduit , plaifir , amufement , récréation. 

Deduifirent , fe recréèrent , fe diftrairent , 
deduxerunt» 

Defermer , ouvrir. 

Vffaire, Dèfite ^ tuer, ,pi|nir de mort, 
JLivrer à deftru^re , livrer à la mort. 

I>^^ , certainement , par ma foi. 

Dtpner , finir , terminer , mourir. 

Vf for f , dehors , foras* 

VeguftiT^ ravager, détruire, dtvuftare. 

Difgetêr y rejetter, renverfèr. 

VegHtrpir f abandoner, laifler, quiter, ff- 
parer , difcerfere. 

Dfihétit , Vehet , peine , chagrin , abatement, 
Inquiétude , incommodité. 

Vejofie , auprès , à côté ». juxta^ 

V^it y ctime y deliâum, 

Veh , plaifir , deleBamêntum. 
^Déliter , fe plaire , fe rejouir , diUBarK 

Dementer , (e chagriner ». fe plaindre , la« 
meoter. 

Départir y fèparer» doner> diftribuer, 

Perrain\ dernier. 

Dèfachier , tirer ; agiter , tirer en agitant. 

Djfeûmbrer » débarrafTer» 

Defervir , mériter , gagner , obtenir. 

Dfshiretir } déshériter , priver quelqu'un de 
fon bien, le banir, le rejetter, 

Desjogler ^ faire celTer quelqu'un de railler y 
lui en ôter Tenvie , le fujet. . 

Defirin » fublUntif dgfiu 



*54 PocaiuLurel 

DeJtrrûX^ defireux , nous n'avons plus ce 
mot , il faut periphrafer, 

JPeflûigr^ deflier. 

Vf/pendre ^ emploier , depenfer , dKCper, 

^ Defftur^ faire peu de cas , de deffeSun^ 
participe de defficere. 

Pefquanty depuis quand. 

Dejrier , derrière , de rétro, 

Defriver « forcir des bornes , des rives , dé- 
border , de rivHs. 

Dejfevrery (Sparer^ Aéllev ^ feparare» 

Vifvtr , être fol , extravagant , ' fortir du 
bon fens , deviare. 

Dtfveriê y folie, extravagance. 

Vetcrty (être) tourmemc, prefTé, perfecucé, 
▼iolenté. 

Vivitr , fortir dé la yoie, erre égaré, itr 

DeviiT , mourir • de vha egredi. 
^ Dsgntf ^ difner» repas méridien, aînfi no- 
sné d'une prière que Ton faifoît avant « com- 
juençant pat ces mots , Vignare lamine, 

jyivM y Dame , efpéce d'exclamation. 

Dûere^ douaire, avantage fait par le mari i 
la femme , par le conttaâ de mariagie» 

Dçi y deux , duo ^ doigt , digltus* 

JOûlzy doux, duhis. 

Veut y d'oij, unde» 
. DçHtety craipdre, être încredule. 

Doute, crainte. 

Douteux y craintif, & d cnûndre^ 

jOras y habits. 

Dru , amant , gaUnd. 

Dru'érie , galanterie , amour* 



t 

yùcahulairÇé ^ ^5^ 

^^Bueil , chagrin , trifteffe. d^UKM.v*^ 

Dueiller , fe chagriner , être trifte, doUre. 
^1 Dut , deux , duo. 

I^Urement , fortement, confidérablemenC. 

Du-ioty dn-tout y entièrement* 

X^'Efraer , effrayer , dUnfringere , frangeu^ 
^ Effreement , aved effroi. 

£/ ^ dedans, au conciaiie^ autre chofe^ 
autrement , auffi. 

È,ls y yeux, oculi, 

Embattre^ fourier, précipiter, jctcer avec 
violence. 

Mmbler ^ voler, enlever» 

Èmfiriery devenir méchant, être en mau-* 
vais état. , 

Èmfré$\ après , fofi , auprès , frof^i 

Einfûis , Enfuis , Einfeis , mais ^ au contrai- 
ire ) avant , plutàc. 

Enchapé , vêtu d'une chape* 

Encliner , ialuér , en Ce bailTant , incliner** 

Encombrer y embarralTer^ 

Encomhrier , embarras. 

Encombrement y embarras* 

EncufcTy accufer. 

MnfermetLy infirmité. 

Enfermerie , infirmerie* 

Enfers , infirme* 

Enfèsy enfant* 

Enfoiry s'enfuir, prendre la fnîte, effugtrt^ 

ÉnfoÏTy cacher, infodere. ^ 

"^H^g > 'Engm , Engien , ingenium , fe difoîc 
toujours eh nwuvaife part , pour rufe , qromr 
f€rle* 



%jS f^ocaiutdirâi 

■ Bngtnetj ^ngignier ^ tromper. 
^ "Engip^oifon , trom périe^ 

E»gM|^r , pfeffer vivement, loUrmtntêti 
T,nhah^ (parler) à voix haute. 
'Bnmàlaàif ^ tomber toalade* 
"Ennour ^ honorer. 

ÈnfreSy voyez E m prés. j 

E» retciy etï cachette , eri fecret , à part,' 
pafticuliefemenr, 

'Enfement , aiJfïî , pareillement. 

Entente , attention , application , intention ,• 
tolonté, afFeâkion. 

Entor ^ environ , awout, proche^ 

Enttax y entre eux. 

E«/f #//i»t , . cepcn<lant , pendant ce tedfi'ps»* 
li , dans ces entrefaites. 

Emvanir.éirstnou'it. difpatoîtte, deveniràrien. 

Erangier y efiropié. 

Erfi»»f^àrinftànt, pTortîptement , à grands 
pas. 

'Érf liment y de même, Érraumeiit. 

Errer y marchét, agir. " 

Erêj Erent , Ert y il éioit, ils étoient , il 
fera , ils feront. 

Efiahir, s'étohêr, ^ ., . x^ 

Efianâi , Ejianeiemeni , plâifft , diiCpatioti , 
tejouilfancé. 

Efianoiêr , fe rejouir , fe dilïîpef. 

Ejhatementy corne efbanoi. 

Ejhatre , corne efbanoier. 

Èfchamet^ efcâbelle , fiege. 

E/concery fe cacher, entbnccf, 

Efcordiement ; du fond du cocur^ 
* Efglantier rofîcr. 

Efperdrey éconer , déconcerte^. 

Effcriit, 



^ Vocabulaire. jr* 

^mdu , étoné , déconcerté. : ^ % 

^fprendn , enflaiMmêr , èmbrazér. 

£/jprw, enflammé^ embraté, 

^^rwver, fubftantif, épieave , expérience* 

^JProuyement ^ id, 

^âf^^^^ hors de lui-mêirie, 9X vim 

WijI'W y ravager , bkii'cr , banir. 

Bfttvosy voici. • 

^fier y fubOïtr, être, ftare. " 

£/«^r , ferrer , garder , cachen 

^fiordffins , étourdiflemens. 

mirainârt , ferrer , prefler yfirjngifâ^ 

^ftrangemem ^ extraordinairément. 

^firisy difputè, ahercanon , combat, qn^ 

Efirument , inftruaion. 

tfiuide y éiuàt ^ application* 

lEftut , il convint. 

l^fiut y i\ Çxxhmzyfleth. 

ïv* , eau , rivière. Voyez Asve* 

F. 

pfAhUof y Tahlieres , Taklohtes^ qui récita 
-*^ des contes y narrateur, 

lains y feint , diffimulé. 

taintementi avec diftimulation. 

TMr9 qH$ fage < agir prademment* 

r*f»/tfwf»r., adroitement, avec prudence;r 

TMÏir y manquer, /A//^rf. 
. Jé^h^ il manque , falUu 

tnxy feux, fol. 

ttlon'uy cruauté, trahifon* 

Tiy foi y fides. ' 

tintr , cefler , nc^^urin 



tifièten^ médecin , conful tan f* 

FolcieTy feeondiiire mal, libertînér* 

Torches f fourehes patibulaires. 

Vêrcts ^ Fàrches ^ grands cifeaax de Tailletfrsf ^ 
de Jardiniers, Tondeurs de drap 6c de moit- 
tons. 

Forment , frdmene , de TadTerfie forrementi 
grandement*. 

Fors , fore , fortis*, 

Fors y dehors , foras» 

Forschaeier , banir. 

Forvoier , s'égarer , agir mal y foras ex ws* 
"""^ Froncher ^hxttitt les yeux , ronfler en dof- 
Bianr* 

Fuer, dehors » forks, 

Fuer^ occasion ^ prix ; à nul fuer , en aaciin« 
Qccafion , pour ouelqne prix que ce (bit. 

Fuificiens, médecins* 

Fuet^ du verbe {uet^fodere . fouiller, cà« 
cheré 

6. 

GAhSy GaSyCahoss^ raillerie. 
Gahr , railler. 
Gaiiier , veiller. 11 eft atiffi fubftfinrlt, veille; 
Caolsery geôlier > garde des prifbns , de es* 
ve^i céiveolui. • 
Çarir^ ffeCerytr , foigner «-gnerk^ garantir. 
Carr^y guériras ^ garantiras. 
QMrnir , inftrnire , enfeig«er , i ptendfê gar- 
de j être gamr, être inftruk » prendre gtrde^ 
^ Gafiere , diffipateur , vaftator* 
-^ Gehtr , avouet , confefïer » daclarer* 
eeline y poulie ,'f«/b'»/f« 
^enty gpnSf forâtes ^ feifpic»» ttatkmt* 



Vocabulaire^ ajf 

dnt , jolî y agréable. 

Gentemcnt , agréable menr. 

Gerfer , abandoner , laiâer , quitter» renon#; 
çer. 

Gefif ^ coucher. 

Citer » jétter ,, précipîtçr* 

G^isy goapil, ^goupis» verpil , Tonrpil, 
¥Ourpis, Kenard, vulfis. 

Graindte^ Qreinire ^ plas grand. 

Grsntêf^ promettre » creanter. 

GrMveUs y fable de la mer & de rivierç. 

GudUne ^ geline, poulie, 

Querdùner , récompitifer* 

Gn^rfir ^ voyez Gerfer^ 

H. ^ . 

ffAitU gai I joieux > hilarh* 
'*^ Hergn$mx malade dé hêrrtic. de dèfcehte d« 
boyatit } difteretit d*argneax, <^ere]Iear. 

Htichif^ H»^, crier, appèli%> vve^m 

Bus ^ cri. 

J. 

Y^,déja> jadis, autrefois, Jamais, pas* 
^ Jagonce. On ne trouve ce mot que dam le 
(ttpplément ao Didionaire de Tre\rou)r , od il 
eft die fimplement , que c'eft une efpece dH 
pierre prédieufe* Gjaillaume Ofmont «dans fen 
lapidaire , c*eft-à-dire dansfon Traité far tou» 
tes les pierres précieufes, écrit dans le i|« 
itede , mànufcrit derEçUre dé Paris , cote H* 
tje. is. in-folio^ à la fiibliothéquè loyale Ibaf 
Û i«ètnô N^. h<JW apprend qiiê c'ètt aneel^ 

Kkij ' 
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pece de grenat » U en explique toutes les pto* 

|>riécés. Il dit : 

Dejagonce grenas de farde. 

Avons pris en la Bible garde \ 

Des douze pierres eft leiis i 

f De Dieu eft premiers efleus. 

Voir en dirons fans contredit ,« 

Si com rauûoritez lou dit, 

A cui cis romans s'appareille, % 

Saingle , 5 coulor gentil merveille, 

* «I 
Jee y cela. 

JlUc , Jluêû , iluécgues , là , illue» 

Joié^Xy Joiaufy JoUx ^ ')0\txxx ^ gauàens 

3âfiifey Juitice , & Juges. 
JouvencêMx , jouvencel , jeune hoo^e^ 
JûHventey jeuneflè , Jttventtts. 
Ifnel y prompt , aftif. 
Jfnehment , promptement. 

I, Lu , Ugitur. 

1. Il dit que fon Ouvrage eft conforme â 
fEcriture fainte d'od il a tire ce qu'il dit dq 
jagonce. 

5. Stiing'e, £mfle, finguU. II dît par laque 
fk couleur eft d'un rouge non foncé. I^'Aateur 
•Joute ouô ceux qui portent cette pierre font 
préfêrvés de tous ficcidens , & foi|c biçn recqi 
paf-tout» ' 



f^ocabulaire. %6i 

IJ/I , ainfi. 

ijjîr , forrir , ixire , Ift , fort, exit» 

lui , tel , femblable , 6c adverbe tellement , 
ifinblablemenr. 

Jvernsge , hiver", bled qai refte en tmo 
tout riiiver. 

Juife^ jugemen . 

1. 

T Aient ^ Leensylà dedans, ilUc intut^ 
*^ Larmer , pleurer , Uchrimaru 

tm fus^ la hzxxi p illiç fur fum. ^ • 

Lealment , fidèlement, félon la Loi. 
^^Z«, large, côté, Ums^ 

Jsées y larges , lau* » 

Lecheor , Lechere , Lechrere . parafite , gour-» 
mand, friant, libertin, qui aime les femmes» 

Ledenger^ ledanger, gronder, injurier, io** 
Aliter. 

Ledure-y injure, 

LeenSy voyez Laîens* 

J^giety facile. 

Ligiênment , facilement, 

L*en , on., 

Lerrê , larron , latrOf 

Lermer , pleurer. 

Xm, lien, hcus^ loup, /iv^Ki. 
-^esiy en a leli, leSum eft. 

LUe^ femelle de quelqu'animalquecefbif, 
{ci une chienne. 

LU , joieuz , lâtHS» 
' Liement, joiet|femçnt« * 

ZiéfMtd, Léopard. 

fAfTWy Larron* 



t6% Fûcaiulaire, 

Ifj^ ♦ petite chîenre , d'où le nom de LUéete 
doné â dei petites chiennes* 

Loetf appr ouver, vanter, piéconîfert 

X^Ul y loUx , fidèle , félon la Loi. 

j^tMUment^ fidèlement. 

LêtMUté, fidélité. 

l^ury lier, récompenfe. 

f^finge , carefies , fiateries* 

Lûfenger , carefler , flater. 

Imts , a J'inftant , fiatiw^ 

M. 

TUlA^nêr , mener , tnmare^ 
^'•^ Mdins , moins , minus, 

MMtnftté , puifné , minus nAtnu 

Msinsy demeure , Î3ï^»«. 

Miii^nV, Seigneurie, comandcment , fapé- 
xiohté , habileté, 

if#l nfi»/^ y mauvais» mauvaife, malus. 

MaUgty maladie. 

Uéd MTtoufe y de mauvais çaraâere , rufëe , 
ibnthe, urmipeufê. 

MmI Mrt, rufe, fourberie, tromperie. 

MmI hmilli , mal traité , en inauvais i^tat , 
mal gouverné. 

Mi^l êntirtey vojei m^l artpufe. 

liMltilent , dépit , mauvaife volonté. 

Mamhrer , Membrer^ fê reifouvenir. 

Mfinans , M»n0nty fignifie bien , habitant . 
piMnenSy mais dans cet Ouvrage, ce m#c fr- 

fnifie, puiflamment riche, qui regorge d^ 
iens yjnunMns , de m0n*r9% 
Mantintifi , richeiTes. 
4d4ndtr , envoyer , m^ni^r^ 



P^dcaiutdre* %4% 

Manet^ mener , mmarg. 

Manoir^ demeurer, & demeure. 

Af4»r, mande ^ mandat ^ 6e mandement ^ 
fnandatum, 

Mar i grand, & maîé 

Marrement^ afSidion y tfifteflfe. 

Meins ^ moins , demeure , minus & mamu 

M*mbrtt » fe reflouvenir. 

Menêif ^ demeurer , demeurée 

Menait y maneiat.^ demeuroic, 

MenM»Sj menant &l menandife, tojez Af 4* 
nAffs, 

Mirciefy remercier. • 

Mes y mon , mts , mal. 

Mtfchin y jeune gar^ on^ 

Mefchine , jednc fille. 

Mefcroire , fe deffier, fcopçonnet. 

Meftier , befoin , néceffairc , fervice s le mef- 
tier Dieuj ferrice de Pieu. '■ 

Miê y piis y point. 

Miex^ y mieux & miel. 

Moie , ma mienne , tas , moficesQ^^ ^ ^ 
^Moillier, femme, mtélitu ft^M^U^^J 

Moniage , monaclial. • * 

Monongle , eflropié des doigts* 

Moftier , Monftiefy Eglife. 

Mcftrer y moniret. 

Moult y multMm^ beaucoup. - 
^^^^ucer , cacher , nmicire» 

Mutr , changer , mutittê* 

Muet^ de mouvoir, mo^ité 

Murdriry tuer. 

Mt(fsrt 4 fol y éronrdi ^ de ttaitâUfe fit. 



â?4 yocdbulaifâi 

N. , 

T^EMy non. 
* ^ Nefûrquént , cependant , malgré céUé 

tfiquident'^ néanmoins. 

Nés y navires , ne les* 

Vêtant , S tenant , en aucune façon, 

Niant y Vient y némt, nullement, nom 

î^làer « nager , natare , nouer , noâarc* 

Noient , néant. 

Noife , ne fignîfîe pas feulement querelle « 
difpute , mais quelque bruit que ce loit ^ <ies 
€l(>che$ , des inArumens &c. 

i^nain^ Religieufe, Monialis. 

Noncer ^ faire fçavoir, rtuntiareê 

Nteluiy perfone» nul* 

O. avec; 
Ocire , tiiér , àeciderié 
Oent y €ndiunt , oient. 

Ois , avantage , profit , à oes , à fouhaif ^ 
sd vetum. 

Oes /oyfl, dnfifé 
. Oïl y oui. 
Oil^ oeil, oculus* 
OifeMX y oifeatrt^ 
Omy 0»y Onsy konie; 
Onorer y honorer. 
Onquei » jamais , unqugm 
Orsne , origine , urine. 
Ofûifony prière, pèlerinage; 
' Ors y ours y ut fus* 
Ors y iàle, horridui. 
Or/, rale# 

Ofirdij^êi 



yècoàuburL l^Of. 

tytfëfge > outrage , ultrs agnê» - 

Oty eut, entendit. 

Ovec y avec. 
^ " OtiTMi^ni y lire Ovraigne » ou? raga ^ «|Mi|» 
i, Ouféugu Dieu » «f r r4 I>#i« 

P, 

pAnre , prendre » Mfprthendereé 
•* Pif^f , peur , crainte, ;p/»v#r, 

Ptfr e(l le /rèj^ des Latins ,pour exprimer le 
fttperlacif* 

tardurabU^ étemel. , . 

J^MrUr ioefy parler bas. 
Piifi»f, moienaht, au milieu » â travers; 
par le moien. 

^ Faroler y parler } parahoU. ) 

JPartant , pour cela , par cette tailbn* 
Tel y peau , f W/«. 
jPeneaneé y pénitence. 
Tenet y un petit pain , un giteatf. 
Tenfey penfëe. 
Ten , Pierre , Petrus. 
TetityFetitety un peu. 
>i>/i» , pièce , a , il y a longtemps» 
Timenty vin rouge. 
^ Tis y poitrine , feSus. 
tlentiy abondance* 
Tlufars , plufieurs. 

Tarchacier^ Tourehajpify ^intriguer, pour- 
^fuivre, chercher. 

Iwfins y fouffens , réflexion » préAiédita- 
tiôn y projets. 
rârfewfir y préméditer y réfléchir , projetteî* 
J^ot y pût , peut , totefi , pç$uh. ^ . 

Tourne^ pauvreté* 

Mm X 
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Témffis \ enceinte , dépendances, dôfi:^ 

JêXy pcmz artère « fulfus^ 

^étm$tir$y promettre. 

-rnudûns , home âgé , oni a de l'ezpérieifcej 
bone condoite , père de nmilié , maître d'une 
maifen y condaâear. ^ 

Trimes , d'abord , en premier lien» 

Jhriviy ami particnlier. 

Prrcr/i»fi»r,en fecret, en patticolier* 

TfKeffimy afflaençe de monde* 

TniiTf prifer. 

Pitf# , fiUine , infâme. 



QVdnqtti , tout ce que. 
, Sj^rir 1 il vaut mille fois mieux que 
chercher. 
Smder^ s'imaginer, préiiimet» 
Sjfifte^ libre, quiitus, 

R. 

^ Z7 ^î , ralon , ombre , radius. 

^^ RMenfon^ remlilion, rachapt » rrirnv^f <»; 

Ramemha»€§y reflouvenlr. 

TJuMmhrer , fe reiTouvenir, 

Uunfûfinr , gronder j quereller , raUler , m-r 
fnlter. • 

Régime y rojaume. 

Kfc^i/ffT, récupérer. 

JLée de miei , raion de miet yfsvus m^Uiu 

Remmnàre , refter , demeurer, rtmMsmrê^ . 

Tammnant , reftanc , reftes. 

Remimhrénct 9c remembrer. Vojrez , 
.tr$r. 



ybcabtttairtt tSf. 

Remis refté , nmsnfiis. 
RemirêTy regarder, admirer , examiner; 
Kenomety nonler uue féconde Sois, iuràm 

Rifit , proverbe. 

RepMirery R«fi»îmr , retonrner , revenir» n 
eft auffi (ôUlantif y retour. 
R^eritr , idem, 

Rjepravier^ proverbe. 

RfAir, proverbe. 

Reft^ ^ accafer , (bap(oner « nrû' 

Riehetéi rîcfaeffes. 

Riens 9 chofe, resi 

Robe&rSy voleurs. 

Rùigle» rouille, ir4i;;â# 

S. 
' CAehêly fac. 

^ Séteh$r% SëchUr » Sâkhier^ tiret , agieef 
pat (ècoafles. 

^45je, ^i»i^» , fçavanc & fige. 

SêUUryiu&y s*élever.. 
'" Smm9y lire a*ame, fon ame* ^ 

Snvoir mon, c'eft wtmftéid des Lâtinf; 

SfMvoiry fagefle. 

SÀutueiHiy Laurerfrlle, Ueufiti» 

Secer, Sicâts ^ Seeort ^ fècours, k ZVL filb^ 
jonAif , fiiccêtrtst. 

Selyhte S'il y 8c le. 

Sels y Ceo\sBfUL 

Sehy a caamtne y filet; 

SemhUfUy miné, figure 

$ênu , (entiers jfimts* 

^irj;4»s^ ScffÊm^ Curîxmti ^ firvkaCifi 
Lltj 
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Ses^ fon (à, fcs^ & les. -^ 

S*ffm4ir4 9 s'éconer* 
i^'4ftff4r0i s'étoner. 

Stfif , fureaa arbriâfeau , fémhuem» t 

^f , fon y {à » Tes. 
* S\4tU^ le monde* 

5# /«i^, de cette .l^çon. ^ i 

fo/, doucement « agiéablemeai y fiuÊwUf% 

' Soferrir , fouftrir* 

Sâi , lire s'oï , & entendit* 

Jtfi, foif-, j&w, 

^Wivi; , (oaloit , avoit cpatunit 9 fiîUhéjt* 

Surprendre^ (ârprendre, 

5tfi » (bas , fur , & fot. 

^<»r/[/l » da yerbîe fpîijFdi^* 

Surgere ^ furrexijfeu .. 

^0^ y ^«^ t entendit. 

Soi^douifû»,^ fedp^ion. ^^ 

t^'«tfW , fiiairèment ^ /uàvUeff 

Sus , en baut , furfum. 

T. 

CT*Alent , envîe, yolonté , d«ffr. Venir 9 It- 
-* lenf , flaire, açr4er,«vQir envié. 

T*^Pilent de dormir, envie 4e dormir. 

T^levas aç' T0ilUv*s. Ceft un boudier 
Içiçf^ grand & rond. 

tant neqUant , en nule fa(Oiu 

Tsmque , jufqu'à. 

Tantet , Tantinet , un peo. 

Targier^ tarder. , 

T#ii»tf4? , teigneûiç , 4I /i«#4|« 

Ti, Ttf», ta, tes. 

^46^^ eijlevw dK#r#> âWwr. 



f^ccaittlairei iifj^ 

Tâh , enlevé , ôte , abolit, 

Tûneaxy toneaux. 

Têrt y torttt de tùtquêrê* 

T0Z y toas , toutes. 

Traire à chief , venir â'boat, farveitîr , 
confbmmen 

Tramêtire , , envoier , trunfmUtire* 

Tnfif^chér , pr^i{|icer. 

Trefi*s , Trêjfùu'ét , jufqn'à. 

Trêfpmsy fwz^^ tranrgreffiôp , violement 
es loix, traverfè. 

Trejhétjfetj traverfer, tranlgteffer , viojer. 

Triftoait toqs en général, 

Trowûere , celai qai trouve quelqQç chofe 
, de perdu, 

tf utile , bourde , menfonge, 
^ Truiller , , menur , troaiper • 

Tu, toi. ' 

Tuhy tous, mL 

y. 

f: ' ' .... 

T^Aît y va, nfAiiu i y 

■ ^ VùlUns y outre qii'il Çgnîfo V4/^#, îl 
fignifîe encore v'gilan^^ d^., vig^w^'On 
difoit dans les douzième & treizienie fiecles 
Taille pour veille , vigilis. On trouve dans les 
Sermons de S. Bernard foL i$* Li première 
vaille efl li droiture de Toyvre. Prî»?^» vigilia 
eft YiBitudù eperiii^ * • ^' 

Valt ^ vaut , & veut , voulut* 

Valet j Varlety V^Jf^l* C'eft un jeune home 
gui efl fubordoné $ diminutif de vit 9 

ViMÏ ) veau , vitulus» 

Veer^ defiendre* 



yeil^ volonté 

n)eil^ oeil, ùc^duu 

Vloux , Velours ' 
V-Ff/i^veuT vs. 
* Vilty veut. 

Verjepmis^ PoçtC# 

Vtfté\ vérité, 

VixÀi , r#w><»:^ , fin ruR , virfiitus^ 
, Feai'»?w/, me voici. 

rwi, donc 5 igir^r des Latins. 

Vielt^ veut. 
* ywV , vrai , Verum, 

Yoifài^s tromperie i tnle ^verfutiêl 

Volt^ VotdtyVtVLt^ a voUlo. 

V9lt^ V9hU^ vifage, vik//i«. 

Vorrent , vdUlurent , voUurunU » 

F<>/[/2 , aurolt voulu , nfùlmfet. f 

F«, vifege, a;î/5r5. 

Vis y vil abjc£b, vi/îv^* 

Fil, vivant, vivm. 

Fîi, il m'eft vis, il mt (ttsblt^mibi vltfy» 

' Vis , porte , «jf ÎM^ 
Vt^ porte , i^yfiwo» 



^/iV, 



ERRATA. 

p 

* Age 1). vers j. Uftx. cpaxit riens, en deaz 

mots, Lorfqae je ne f^s rien de leur def-^ 

fein , de leur projet. ^ 

^H* /;*lig* !• ^if* le mari fat toac furprîs* 
^^ge S 6. vers I. lif. la Dame-Dieu , fans virgule 

encie ces deux q;iots> qui font le ï>ommHs 

I>eus des Latins. 
^^ge 78. vers 14. celé, lif. celée. 
jP^^tf 80. pénultième vers l'or, li/m lor, fans 

apodrophe. Et je leur ferai voir doucement, 

évidemment! 
P^f« 88. note première > invoque, Zi/*. invoquer. 
^^g$ loi. vers penultiieme , il doit 6tre ainfi : 

Rendon cefl avoir â bon gré. 
^^g9 II 8. vers 10. Se povie : /i/. Se perVoie 

Feure favoir. Si je pouvois fçavoir l'heure* 
^agf 123, Le dernier vers dort être ainfi : 
Selonc la moie entencioa. 
Suivant mon avis. 
^^g0 x;).^versf. maifou , /i/I maifon. 
JPage 149. 'vers 13, DuFilofbife, lif. D'unFil»* 

fofe. 
TMge 1^3. note X. lif. vins de Brie , & non des 

vins de Brie , fupprimer l'article des, 
^age 199. ligne 4« Çnez, lif» crier. 
Jagg 240. vers 10. de ma laire, lif. de mal 

aire , deux mots, 
^age 243. vers 17*. nus n'y, lif. nus n*a.. 
Taj^e 2f o. Boifdie n*eft qu*un mou 
JFa£ê if 3 /igné il. deit , Itf délit, 
l0gi 134. ligne 19. dont, lif d*nr« 



